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(S8in« LE GÉNÉRAL FOCH 
^ Plan d'attaque de Ludendorff a échoué. Force a donc été à l'état-major allemand, à qui 

erHn réclame une prompte décision, de préparer une nouvelle ruée dans l'Ouest. Elle 
est> paraît-il, prête à se déclencher. Toutes les forces allemandes sont massées à cet effet 
e%e Noyon et la mer. Elles sont réparties en cinq armées : la quatrième^ celle de von 

CARTE INDIQUANT LES SECTEURS TENUS PAR LES 5 ARMÉES ALLEMANDES 

'■A 

LE MARÉCHAL HAIG 
Arnim, tient le secteur d'Ypres à la mer; la sixième, sous les ordres de von Quast, s'étend 
d'Ypres à Givenchy; la dix-septième, commandée par von Beldw, couvre le front de 
Givenchy à Bucquoy ; la deuxième, celle de von Marwitz, se trouve^ en position entre Bucqu 05 
et Moreuiket la ■dix-huitièmeJL&ous les ordres^e von-Hutiej^s'iteftd de Moïeuil à Novae-
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NOUS A URONS UN MUSEE JEANNE D'ARC 

M. MAURICE BARRÉS ADOPTE 
L'IDÉE D' " EXCELSIOR " 

II revendique l'honneur de présenter devant la 
Chambre des députés une proposition de 

loi portant création du Musée, 

L'HOTEL DE SENS ET LA PLAQUE APPOSÉE PRÈS DE SA PORTE 

Gamme au temps du sacre, la Vierge au 
ifrand cœur fait encore des miracles : son 
mite réunit les esprits les plus opposés. 
Kn pied de sa statue, tous les partis se 
réconcilient dans le commun, amour de la 
France. 

Ainsi,avant-fluor, Anatole France, prince 
te? sceptiques et pape des indévots, don-
nait son adhésion dhateuraise à notre pro-
jet d'un musée Jeanne d'Ane... Aujourd'hui, 
c'est le grand patriote, -c'est le Lorrain tra-
iiitionaliste Maurice Barrés qui revendi-
que l'honneur de présenter au Parlement, 
c'est-à-dire à la nation, le projet û'Excel-
sior. 

Votre idée, nous déclare le maître 
écrivain, est à la fois séduisante et actuelle. 
Je m?en veux presque de n'y avoir pas 
pensé. Gomment se peut-il 'faire qu'on ait 
tant tardé ! Quoi ! nous avons à Paris foi-
son de musées pour tout et pour tous... 
Nous conservons pieusement et jalouse-
ment les moindres rogatons révolution-
naires, par exemple. Et celle qui sauva 

Ah France est encore à la rue, si j'ose dire ! 
Elle attend encore son logis.dans ce Paris, 
qu'elle se put • qi^oiit^vsitfil, *flol«SÉIt©'l<$t 
désespérée,. lors, de J'assaul.du. 8 .septembre. 
IttO ! v 

» Sans r etard, jfc' vais déposer à la Cham-
bre une proposition de loi pour la fonda-
tion de ce musée johannique. Car j'estime 
que rhomimaige doit être non pas munici-
pal, mais national 1 Ce sera la revanche 

M. MAURICE BARRÉS 

prononçant un discours devant la statue 
de Jeanne d'Arc, place, des Pyramides 

de cette fête nationale de Jeanne d'Arc 
dont je .réclame encore l'établissement... 
Un ministre, naguère, me supplia d'ajour-
ner mon projet, par crainte... je vous le 
donne en mille... par crainte d'offusquer 
nos alliés anglais ! Comme si la mémflire 
de la Pucelle n'était pas vénérée en Angle-
terre ! Commue si les historiens anglais 
n'étaient pas les plus pieux, les plus ar-
dents à nétoablliter sa mémoire ! Comme 
si les plus belles fleurs, chaque année, ap-
portées à sa statue, le jour de sa fête, né 
l'étaient pas par des Anglais ! Fauura-t-il 
donc toujours que nous recevions des le-
çons de l'étranger ? Tenez ! je reviens de 
Lorraine... J'y ai parcouru le front tenu 
par les Américains. Savez-vous ce qui m'a 
lo plus îrappé ? C'est le culte, c'est1 la vé-
nération que ces soldats, accourus de l'au-
tre bout du monde pour acquitter la dette 
contractée au temps de Rochatmfaeau et de 
La Fayette, portent à tout ce qui s'appelle 
Jeanne d'Arc. Rien n'est touchant comme 
de voir leurs pèlerinages — j'emploie 
exprès ce terme religieux — à Domiémy, 
à la maison natale de là Pucelle ! » 

» Je ne prévois pas, d'ailleurs, d'objection 
sérieuse au Parlement après l'éclatante 
adhésion de mon illustre confrère Anatole 
France. 

— Comme lui, trouvez-vous le foel et fier 
hôtel de Sens tout désigné pour le musée 
Jeanne d'Arc ? 

Le maître rêve' un peu. Il prend, dans 
sa bibliothèque, un livre de Lemy, con-
temporain de la Pucelle. tout fleuri de 
belles miniatures éclatantes... Il les con-
temple avec un aimour mélancolique : 

— C'est, me dit-il, l'oucologe d'une 
vieille famille lorraine. II est du pays de 
Jeanne d'Arc... Il appartenait à une veuve. 
Voyez, autour des ■ pages, le lacis de cor-
delières, emblème de la fidélité, dé l'indis-
solubilité des véritables amours... 

Un moment, il reste comme ébloui par 

le poudroiement de l'or et de l'azur.., Puis 
il reprend : 
\ •— Llhôtel de Sens... Oui et non ! Sans 
doute, c'est un beau logis, pittoresque à 
souhait. Mais je rêve encore plus beau. 
.Comme moi', quand vous visitez la Sainte-
Chapelle, vous 'éprouvez sans doute la dou-
leur de' trouver vide, et comme sans âme, 
ce ibeau reliquaire de pierre. Le temps et 
la haine, encore plus cruelle que le temps, 
ont dépouillé le"svelte sanctuaire de ses 
joyaux et de ses reliques insignes. La nef 
si hautaine, si lumineuse, est vide. L'au-
tel est rompu... Là où s'agenouillaient les 
rois et les reines, la foule indifférente 
passe, le Baédeker à la main... 

» Je voudrais rendre une âme a ce sanc-
tuaire. Je voudrais qu'on le consacrât à la 
Sainte de la Patrie '? Sur l'autel restauré, 
on étalerait les reliques du Sacre : l'agrafe 
du manteau, les éperons de vermeil, la main 
de justice, l'orbe, l'épée, lo sceptre... tous 
les ornements qui se morfondent, en temps 
ordinaire, dans une vitrine du Louvre. On 
y joindrait le manuscrit du Procès, rédigé 
pour le roi d'Angleterre, et que personne 
ne voit à notre Filhliothèque île lUjlUianiiire:-: 
des députés... On y joindrait au'sgide'regife-
tré du Parlement- dé': Paris -"où lo greffier 
'Fauquembergue dc^girià'ta^à: mange, d'une 
main naïve et fiévreuse, le plus ancien por-
trait de-Jeanne d'Arc... Et puis, sur l'autel 
paré dfe gloire, la statue de la Merveille de 
notre histoire et de toutes les histoires : 
Jeanne d'Arc. Cette statue insigne, on la 
mettrait au concours... Quelle émulation 
entre tous les artistes ! Alors, peut-être, 
aurions-nous une effigie digne de Jeanne 
d'Arc et de la France ? 

Maurice Barres ferme les yeux, Il voit 
déjà la Sainte-Chapelle pleine de reliques 
johanniques. Il entend les chants entonnés 
en son honneur... Et puis, la réalité, comme 
toujours, vient défleurir son beau rêve pa-
triotique. 

— Cela est trop beau, irréalisable ! Con-
tentons-nous de l'hôtel de Sens. Mais il 
appartient à la Ville... 

— Maître, nul doute qu'elle ne le cède à 
l'Etat pour le musée dont vous serez le vé-
ritable fondateur. 

— Oui, ce n'est point une chapelle, mais 
un muséé que nous voulons créer. Il faut 
qu'il soit largement ouvert à tous ceux qui 
désirent mieux connaître l'histoire, si po-
pulaire et si méconnue de Jeanne d'Arc : 
manuscrits, estampes, livres, statues... il 
faut qu'ils y trouvent tout ce qui la con-
cerne. Point de retard ! Jamais fondation 
n'a été si' opportune ! L'unité nationale que 
la Pucelle réalisa toute seule contre l'étran-
ger, sa mémoire seule peut la maintenir et 
la fortifier contre tous les ferments de dis-
corde. C'est dans son cœur, en effet, que 
naquit la conscience de la patrie moderne 
en des temps de trouble et de sang pareils 
à ceux que nous vivons. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

EN ARTOIS ET DANS LES FLANDRES 

LUTTE 
D'ARTILLERIE 

VIOLENTE 
L'ennemi continue à amener des 

troupes et des munitions en vue 
de sa future offensive. 

La lutte d'artillerie est. redevenue très 
vive sur différents secteurs du front de 
l'Artois et des Flandres, notamment sur les 
deux rives de l'Avre et devant Béthune, de-
puis Robecq jusqu'à Givenchy. 

L'ennemi continue à amener des troupes 
et des munitions en vue de sa future offen-
sive. L'aviation de bombardement des ar-
mées française et britannique, devenue de 
jour en jour plus active et plus puissante, 

-la gêne considérablement en ces prépara-
tifs : jour et nuit les voies de communica-
tion, les gares, les cantonnements subis-
sent de graves dommages, auxquels il 
faut ajouter la démoralisation que ne peut 
manquer de produire, même sur des sol-
dats aguerris, cette menace perpétuelle. — 
J. V. 

43 avions allemands 
descendus par les Anglais 
(OFFICIEL BRITANNIQUE). — Une grande 

activité aérienne a régné dans la journée 
d'hier. Nos battons d'observation ont pu re-
cueillir un grand nombre de renseignements 
pour rarlillerie et ont signalé des mouve-
ments ennemis vers le front. 

Nos aéroplanes ont exécuté, à longue dis-
tance, des reconnaissances d'artillerie et des 
opérations de bombardement et de photo-
graphie et ont combattu, toute la journée. 
Plus de 23 tonnes de bombes ont été jetées 
sur d'importants centres de chemins de -fer, 
des aérodromes et des cantonnements der-
rière les lignes ennemies. 

La lutte aérienne a été intense depuis 
i'aube jusqu'au soir. Trente appareils en-
nemis ont été abattus et cinq autres con-
traints d'atterrir désemparés. En outre, 
deux avions allemands ont été abattus par 
le [eu de notre artillerie antiaérienne. Deux 
autres ont atterri derrière nos lignes et 
leurs occupants ont été capturés.. Cinq de 
nos appareils ne sont pas rentrés. 

Pendant la nuit, nos aviateurs ont jeté 
encore 10 tonnes et demie de bombes sur 
divers objectifs, notamment sur les gares 
de Lille, Douai et de Chaulnes et sur des 
cantonnements aux environs de Bapaume, 
de Péronne, de Rosières, et sur les docks 
de Bruges. 

L'aviation ennemie a été aussi très ac-
tive. Un gotha a atterri derrière nos lignes 
et ses occupants ont été faits prisonniers. 

Au cours du dernier raid sur Sarrebriick, 
itroisBftppqç§i}s. r^n^$fe§«fe éjfa forcâisicdié* 
■territu désemparés. ■■■■ i..r.rrf. i 

' 'C'est.par erreur qu'on d'annoncé' que cinq 
ajipareils -allemands"avaientclé 'abattus.' 

Deux avions allemands 
abattus par notre D. C. A. 

'■—JOO— :—_ 

OFFICIEL. — Deux avions ennemis ont été 
abattus par les moyens de la D. C. A., l'un 
dans la. journée du 16, l'autre dans la nuit 
du iS au 17. 

INTRIGUES ENNEMIES CHEZ LES ALLlÊ$ 

UNE N0UVE1 
DÉCOUVERT] 

CONSPIRAT! 
:N IRLAN 

Lord French dénonce le complot allemand 
fait appel aux engagements volontaire 

Les chefs sinn-feinistes sont arrêtés. 

1 message in jrésim Wilsoi 
ai pi I 

A la veille de la grande offensive alle-
mande, le président Wilson a tenu à en-
voyer au peuple français, par l'intermé-
diaire d'un de ses amis personnels, M. Ja-
mes Kerney, directeur de l'American Com-
mittee of Public Information, le message 
suivant : 

Le peuple des Etats-Unis est heureux 
de se trouver en confraternité d'armes avec 
le peuple de la France dans une guerre à 
laquelle tout homme qui aime le droit doit 
être fier de prendre part. Depuis plus de 
cent ans, le peuple américain avait souhaité 
cette chance qui lui échoit aujourd'hui de 
donner au peuple français une preuve de 
sa reconnaissance et de son amitié. 

Il s'y ajoute maintenant dans son âme 
une profonde et ardente admiration pour 
l'héroïsme et l'abnégation dont le peuple 
français a fait preuve dans ce terrible et 
ultime conflit entre la liberté et la bruta-
lité féroce. Les cœurs américains sont avec 
Jes armées au milieu des champs de ba-
taille ensanglantés de la vaillante France. 
Les Américains sont vos frères dan,s une 
grande et sainte cause commune. 

WOODROW WILSON. 

LES PERTES AMÉRICAINES A CE JOUR 

WASHINGTON, 17 mai. — Les pertes amé-
ricaines à ce jour sont de : 

Tués .et morts de maladies 
ou d'accident 2.234 

Blessés 8.300 
Disparus ou prisonniers...... 25 4 

Total 5.788.. 

L' « as des as » Fonck 
est promu lieutenant 

— XX — 

Le sous-lieutenant aviateur Fonck est 
nommé au grade de lieutenant. 

Les Allemands bombardent 
un hôpital belge à Calais 
OFFICIEL BELGE. — Indépendamment du 

bombardement par avions de l'hôpital 
d'Hoeest'iede, les aviateurs allemands ont 
également, pendant la nuit du 15 au 16 cou-
rant, jeté des, bombes sur un hôpital belge 
de Calais^ 

Ils y ont fait plusieurs victimes : une 
dizaine de iués et une vingtaine de blessés ; 
plusieurs baraquements ont été détruits. 

Pendant la nuit du 16 au 17, nos batte-
ries ont exécuté des tirs sur des baraque-
ments ennemis vers Westende et Essen, en 
riposte à un bombardement par avions de 
nos cantonnémenls de Pollinchove, Elsen-
damme et Leysclle. 

Moyenne activité d'artillerie sur tout le 
front. 

L'adjudant Depeulemeester a abattu son 
dixième avion tombe en flammes au-dessus 
de la torêt d'Houthulst. 

Le successeur deRichthofen 
est grièvement blessé 

—-

LONDRES, 18 mai. —- On mande au Daily 
Chronicle d'Amsterdam : 

« Le lieutenant Bangratz, qui a pris la 
direction de l'escadrille Richthofen, après 

M. de VALERA Comtesse MARKIEWICZ M. Arthur GRIFFITHS 

gatoire, la contribution do l'Irlande à 
forces pourra être portée à une importai! 
adéquate et correspondante à la contrit] 
tion des autres parties de l'empire 
(Ilavas.) 
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Les affaires d'Irlande sont entrées subite-
ment dans une phase nouvelle : les auto-
rités britanniques ont découvert un com-
plot à la suite duquel elles ont résolu d'agir 
contre le mouvement sinn-feiniste, dont le 
chef, M. de Valera, a été arrêté avec ses 
principaux lieutenants 

Depuis que l'opposition des Irlandais à la 
conscription établie par le bill sur les effectifs 
était devenue publique et menaçait d'entraî-
ner des orages, le gouvernement britan-
nique avait envoyé le général French 
comme vice-roi d'Irlande et M. Short 
comme secrétaire d'Etat. M. Short était 
non seulement partisan du home rule, mais 
encore il avait voté contre l'application de 
la conscription à l'Irlande. Ce n'est donc 
pas à la légère qu'il s'est résolu à la répres-
sion ; et, en se décidant à user de rigueur, 
il ne peut être suspect d'avoir cédé à une 
aidipatllil*>fjWW8nçue contre la cause irlan-
daise. *"M '' 

La question de savoir si le complot dont il 
|;agit ressemble à 1 W&ftW MfifiB&figf-

rp§|pfiië,w4glft est encore. ment tenta de pei 
obscure. Mais, ce •qui est certain, c'est que 
le mouvement. du ' sum-fein est au plus 
haut point séditieux, et conduit une agita-
tion pour un séparatisme absolu qui est 
bien voissmtflevla haute trahison. 

Le -sinnaMîSsme avait fait des progrès 
considérables dans ces dernier mois et avait 
obtenu déjà une demi-douzaine de mandats 
au Parlement, quoique ses candidats eussent 
publié contre la métropole des professions 
de foi incendiaires et juré de ne pas siéger 
à Westminster. M. de Valera et M. Arthur 
Griffiths, tous deux arrêtés hier, aviaent été 
récemment élus et étaient les chefs du parti. 

Bien entendu, il ne faut pas confondre le 
einn-feinisme avec le grand parti nationaliste 
irlandais qui, lui, est légalitaire et consti-
tutionnel. Il est vrai que, depuis le bill do 
conscription, les nationalistes .se sont rap-
prochés du sinn-feinisme pour recommander 
et organiser la résistance. Mais l'accord de 
deux groupes, qui ont des points de vue si 
différents et qui sont en conflit dans toutes 
les circonscriptions électorales, n'a pu être 
qu'accidentel. Il ne faudrait donc pas, 
croyons-nous, admettre sans plus d'informa-
tions que le docteur Dillon, qui vient d'être 
arrêté, fût le lea'der du parti nationaliste, le 
successeur de ce grand loyaliste qui s'appe-
lait M. Redmond. 

NOMBREUSES ARRESTATIONS 
LONDRES, 18 mai. — Lo Times m 

la dépêche suivante de Dublin : 
« Un nombre important d'arrestatiol 

ont été opérées à Dublin et dans tour 
l'Irlande. 

» On annonce, notamment, FarreslatiS 
des meneurs sinn-feinistes de Valera, CODV 
tesse' Markievicz, Arthur Griffiths, 
docteur Dillon et du députe Gosgroye, 
(Havas.) 

M. SHORT APPROUVE LES DÉCISION: 
DE LORD FRENCH 

LONDRES, 17 mai (Retardée en tms 
mission). — M. Short, secrétaire pourrir 
lande, déclare que les.'mesures " 
assume avec lord French, lord 1: 
d'Irlande, la pleine responsabilité, visen 
4iuiq.ue-me.flt un. dangereux complot dm/ 
gouvernement irlandais a connjtaas 

Lo gouvernement sait pertincmmîitp 
le nombre des Irlandais et des * 
qui coopèrent activement avec y 
allemand est très minime, mais 
d'entre eux pourraient, -à leur insu, êli 
impliqués dans le complot. 

Aussi le gouvernement estime qu'il pc 

LE LIEUTENANT BONGRATZ 

la mort de ce dernier, a été blessé au cours 
d'un combat avec ùn aéroplane britanni-
que. Une balle.s'est logée dans le nez après 
avoir traversé l'œil.i 

» Le lieutenant Bangratz ne pourra pro-
bablement plus voler. » {Rayas,} -; -

PROCLAMATION 

du maréchal French 
LONDRES, 18 mai. — Lord French, vice-

roi d'Irlande, publie une proclamation par 
laquelle il annonce qu'un complot alle-
mand a été découvert en Irlande, et où il 
demande à tous les sujets loyaux de prêter 
la main à l'extinction de ce complot. 

Voici le texte de la proclamation : 
« Nous apprenons que certains sujets de 

S. M. le roi, domiciliés en Irlande, ont cons-
piré en vue d'entrer — et sont entrés — en 
relations avec l'ennemi allemand. 

» Une pareille trahison étant une me-
nace pour le bon renom de l'Irlande et 
son glorieux passé militaire, passé qui est 
une source do grand orgueil pour un pays 
dont les fils se-sont toujours distingués et 
ont lutté. avec une telle valeur héroïque 
dans le passé de la même manière que des 
milliers d'entre eux se battent dans la 
guerre actuelle, des mesures énergiques 
doivent être prises pour supprimer ce 
complot allemand, mesures visant unique-
ment ce complot. 

» Ainsi donc, nous, lord lieutenant et 
gouverneur général d'Irlande, avons jugé 
bon de lancer cette proclamation, édictant 
qu'il est du devoir de tous les loyaux sujets 
de Sa Majesté d'aider par tout moyen pos-
sible le gouvernement de Sa Majesté en 
Irlande à supprimer cette conspiration en-
tachée de trahison et à réduire à néant 
cette tentative perfide des Allemands de 
diffamer l'honneur des Irlandais pour leurs 
propres fins. t 

.» Nous demandons à tous les loyaux 
sujets de Sa Majesté en Irlande d'aider à 
écraser ladite conspiration et, autant qu'il 
est en leur pouvoir, d'aider, à assurer la 
poursuite effective de la guerre ainsi que 
le bien-être et la sécurité de l'empire. 

» A cette fin, nous prendrons de nou-
velles mesures pour faciliter et encourager 
les enrôlements volontaires en Irlande 
dans les forces de Sa Majesté, avec l'espoir 
que, sans avoir à recourir au service obli-

MARÈCHAL FRENCH M. SHORT 

compter sur l'appui des Irlandais, quel' 
que soient leurs croyances religieuses _ 
leurs vues politiques, dans la mise enam 
plieation des mesures qui ont été prises.*] 
gouvernement irlandais est détermine ■• 
prendre toutes les mesures nécessaires an 
d'écraser ce complot des Allemands. 

LE TRAVAIL A REPRl 
dans Ses usines de guerre 
Plier matin, les délégués d'ateliers et If 

membres du bureau de la fédéra110" J 
vrière des métaux ont, au cours d wjfrfi 
nion qui s'est tenue rue Grange-aax-iJ' ' l 
voté fordre du jour suivant, qui mei 
la crise actuelle : ^ 0 

Les délégués représentant 1s^0^
ier

rt 
vriers et ouvrières des usines cle J * 
réunis le 18 mai à la Maison des OJA 

cats, après avoir entendu le coati}yte „M 
des diverses délégations accompli> « y 
du gouvernement par les bureaux *fJJjjJjj 
rations des métaux, de la voiture-av 

de l'ameublement, des scieurs-deewv , 
de lu C. G. T. et du groupe social^ 
lementaire ; 

Prenant acte des déclarations {mws> l d 
talent que le caractère démonstratif 
manifestation peut être considère 
réalisé ; raafiW 

Adoptant la proposition des .0 

tions précitées, consistant en >a ■ 0î\ 
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 ^RT D'UNE SP1RITE 

rjjSAPIA PALADINO 
£T GUILLAUME II 

ipereur d'Allemagne était le 
cervent 
célèbre 

EXCELSIOR 

u fervent admirateur du 
- médium. 

<- 01T1S ont leur destin. Eusapia Pala-
is ccs syllabes n'ont-ellcs pas une 

l'"0 "de mystère et do trépied ? — se 
Q'ètre vouée à l'occulte. Elle n'y 

#L «oint. Dès sa prime jeunesse, elle 
Ë§jïgSta que « l'esprit » la visitait. Il, 

gans même qu'elle l'appelât, il par-
f -i se matérialisait. Lombroso décou-

L phénomène. Le célèbre professeur 
$ -t point un adepte du spiritisme. H 

Sy cependant, négliger l'étude dos ma-
ffa'tions étranges que lui fournit Eu-
ï Les milieux spirites sont nombreux 

HP13' toute l'Italie, particulièrement à 
et à Milan. Les expériences du nou-
médium les bouleversèrent. Eusapia, 

fff on se disputa les séances, fit fureur,' 
on nom, qui n'était point déjà si ordi-

11 s'imp°sa au monc10 spirite. Dès lors 
Jirun commerce suivi, d'une part 

notoires esprits de l'Au delà, 
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ands. 

eut un 
Z les plus 
5 je l'autre, avec les savants les plus il-
,ires es sciences occultes. 

Elle vint à Paris, vous le pensez bien, 
" dit une personnalité du monde spi-

vEHe y fut accueillie comme une enfant 
Se Et tous ceux qui assistèrent aux 

les expériences de M. le docteur Richet 
frju colonel de Rochas vous diront qu'elle 
[tint des résultats extraordinaires. Gela 
L de l'histoire spirite. Nul ne l'ignore, 
ii plutôt, nul de ceux pie passionnent les 
Sublants problèmes de la vie et de la 

i irt ne doit l'ignorer. Eusapia était,' si 
peut ainsi s'exprimer, 1' « as » des 

médiums. La jolie fille blonde partageait 
m temps entre Milan et Turin et ne se 
plaçait que pour le fort cachet. On ne 
lirait ne penser qu'au spirituel ! Encore 
1 la vie ne fût point aussi chère qu'au-
urd'hui, Eusapia exigeait, pour le voyage, 
,1,000 à 1.500 francs, tous frais payés. 
, j'assistai, un jour, à uns expérience, 

fe en savez le rite. Le médium est dé-
' de ses vêtements. Deux docteurs se 

adent compte qu'il ne dissimule aucun 
On l'habille ensuite d'un maillot de 

sie noire, on l'assied dans un fauteuil, où 
l'est ficelé, assez solidement, en lui lais-
sât libres, toutefois, les mouvements de 
forant-bras, et on l'isole derrière une ten-
te double, fermée. L'assistance, groupée 

ercle, se tient par la main et chante. 
C'est, généralement, une complainte, une 

saccadée, selon le goût des esprits. 
Cependant, Eusapia s'agitait, elle poussait 
jes plaintes sourdes, et, bientôt, elle entra 
œ étal d'hypnose. Elle accentue, soudain, 
tes gémissements. C'est alors que la maî-
tresse de maison, qui porte un grand nom 
spirite, lui prit les mains. De grosses gout-
fos-de sueur trempèrent les tempes du mé-
liuffl. Des larmes coulèrent de ses .yeux, 

tout se passe, ici, dans la douleur. Et 
rendis qu'elle disait: "« II y a des esprits 
il viennent. L'un d'eux veut parler... » 
il arriva ceci, dont je réstai ému plus 

je ne salirais vous l'exprimer : une 
rare surgit devant le rideau qui cachait 
isapia en trahse, et elle devint palpable... 
vous le répète, ceci est de l'histoire 

«rite. 
Mais vous ignorez peut-être que le 
- grand fervent d'Eusapia Paladino 
.Guillaume II, et qui sait si l'extraor-

|iaire médium n'eut pas indirectement 
«elque influence sUr les événements 
:iuels !... 
I C'était aux environs de l'année 1910. 
empereur d'Allemagne, à qui rien des 
«ses universelles ne demeurait étranger, 

..venir à Potsdam Eusapia Paladino. Il 
Jiiitun accueil impérial. Eusapia évoqua 
■ prestigieux fantômes. Toute la cour 
■tout, et, d'un bout à l'autre de l'Empire, 

tables se- mirent à tourner. Enfin, un 
|iar de belle inspiration, Eusapia évoqua 
aïeul, Guillaume I", et celui-ci n'hésita 
Sà prédiro à son petit-fils « qu'il serait 
Mi-grand conquérant et qu'il deviendrait 
,fe'.maître de la Russie ». L'empereur ne 
"Mvait plus se passer d'Eusapia, si bien 
Nn jour celle-ci, voulant trop prouver, 
Wna surtout la preuve que la prestidigi-
Wion lui était un peu trop . familière. 
'iWlaunio II entra dans une belle fureur, 
'avoya Eusapia avec défense de rentrer 
wrmais en Allemagne, et interdit for-
■llement l'usage du spiritisme dans tout 
Empire. Du coup, les tahles reprirent leur 
|Pre. 

. | En France, elle trompa également les 
*'ants qui l'étudiaient. Elle simulait la 

Jf|>ance, comme d'ailleurs tous les mé-
ns, qui, coûte que coûte, ont besoin 
rendre une séance intéressante — ces 

Juages n'infirment point, au reste, les 
Eps apparues et contrôlées. Eusapia fut 
""ne. Il y eut des controverses et des 
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Cliques." Eusapia partit pour l'Italie, et 
W 'a vit plus à Paris. Sans doute, main-
Hfflt, y peut-elle revenir, sous sa forme 
Gs la plus pure, si ceux qui l'aimaient-
1i elle a trahis,, songent à l'évoquer. » 

F
 ' , H. S. 

Le capitaine Heurteaux 
esf revenu en France 

3|*DKAUX, 18 mai. — A bord d'un paque-
Jfcivé des Etats-Unis, on remarquait le 
4\ ,e Heurteaux, commandant l'esca-
1'e d'aviation les « Cigognes », de retour 
^sion et rentrant à Paris. {Havas.) 

^Q conférence interalliée 
d'Aéronautique 

8 esf réunie hier à Paris 
La : ** ' 'gJr conférence interalliée d'aéronautique 

^"■eunie, hier, à Paris, pour la quatrième 
lip s°us la présidence de M. J.-L. Dumes-
K).us-secrétaire d'Etat de l'Aéronautique 
^lre et maritime. 

Çours de ' cette réunion de la confé-
C;.mhTalliée, dont lo rôle est de coor-
HÙrou°-'une façon étroite et permanente 

5 HEURES 

DO 

MATIN DERNIERE HEU 5 HEURES 

DU 

MATIN 

, oprainmes de fabrications et l'action 
fej^&tions alliées, d'importantes déci-
^4°^i^é prises. 

'■mï OPPâÇSn^ 14 doubles portes capiton-
!1|f UbOHdlUn nées, aveu leurs ferrures, 
0, tu„ état, a vendre. — Ecrire à M. SEGOND, j 3 

s a Enghien, Pars& 

LE COMTE HERTLIN6 
CROIT A LÂ PAIX 

POUR CETTE ANNÉE 
__ , *w — 

Il exprime toute la confiance que 
lui inspirent " l'alliance " avec 

l'Autriche-Hongrie et les 
opérations militaires. 

AMSTERDAM, 18 mai. — On mande de Budapest : 
Interviewé par le correspondant berli-

nois de l'Az Est au sujet de la conclusion 
de la paix avec la Roumanie et des négocia-
tions de l'Autriche-Hongrie et de l'Alle-
magne au grand quartier général, le comte 
Hertling a déclaré : 

— Seules les idées fondamentales ont 
été discutées, laissant aux négociations 
subséquentes le soin de fixer les détails. 

» Je n'ai pas besoin de faire ressortir 
que les efforts visant à l'amélioration des 
relations de l'Allemagne et de la Hongrie 
et au rapprochement des peuples font l'ob-
jet de ma plus chaleureuse sympathie. 
M. Clemenceau, qui nourrissait l'illusi >n 
de pouvoir disjoindre notre ferme alliance, 
pourra maintenant, par le résultat des né-
gociations, se rendre compte du'fruit de 
ses intrigues. 

» La nouvelle alliance dualiste com-
prendra en particulier deux sections im-
portantes, à savoir, les accords économi-
ques et' militaires. 

» L'union économique de l'Allemagne et 
de l'Autriche-Hongrie ne vise aucun Etat. 
Je suis entièrement prêt à voir nos adver-
saires nous attribuer des intentions et des 
tendances agressives et le mot d'ordre que 
fait circuler l'Entente de « guerre écono-
mique après la guerre contre les puissan-
ces centrales » peut maintenant aller de 
l'avant. Cependant, les méfiances de nos 
ennemis ne sont pas fondées : 

» Nous ne voulons rien autre que notre 
place au soleil. Nous avons parfaitement le 
droit de mettre nos intérêts communs en 
harmonie et d'agir ensemble. Nous dési-
rons faire usage des possibilités que nous 
donne cette union et que rien autre ne peut 
nous donner. 

» Relativement au côté militaire de ces 
questions, je dois proclamer hautement que 
nos accords n'ont aucun caractère agressif. 
Nous désirons uniquement consolider nos 
relations actuelles... Si un jour le monde 
se réunissait pour former une ligue inter-
nationale de la paix, l'Allemagne s'y join-
drait sans hésitation, avec joie. 

» Malheureusement les conditions ac-
tuelles nous laissent très peu d'espoir 
quant à cela. Notre désir est d'arriver à la 
paix et de la maintenir. 

» Nous combattons maintenant pour no-
tre existence et pour la paix. Je suis encore' 
suffisamment optimiste pour croire que 
nous aurons la paix cette année ; je dis 
optimiste, car les discours prononcés par 
les hommes d'Etat de l'Entente parlent en-
core de l'écrasement des puissances cen-
trales. 

» En ce moment, tout ce que je puis dire, 
c'est que je nourris le ferme espoir que 
les nouveaux événements de l'Ouest nous 
rapprocheront de la fin rapide de la 
guerre. » (Havas.) 

L'ACCORD GERMANO-SUISSE 

LA FRANCE NE SERA PAS DUPE 
DE SA GÉNÉROSITÉ 

Elle ne donnera à la Suisse que le charbon nécessaire 
aux usines travaillant pour l'Entente. 

La crise alimentaire devient 
en Allemagne 

de plus en plus grave 
BALE, 18 mai. — La nécessité de justifier 

la réduction de la ration de pain qu'il est 
obligé de prescrire amène le gouvernement 
allemand à dévoiler certains chiffres qui 
sont une éclatante confirmation des ren-
seignements qu'on avait déjà sur les désil-
lusions et les mécomptes que les empires 
centraux ont éprouvés dans leurs essais de 
ravitaillement par la Roumanie. 

Du 1er janvier 1916 au 4 août 1917, soit en 
vingt mois, ont été exportées de Roumanie, 
en tout, 905.205 tonnes de céréales, dont 
358.860 tonnes pour l'Allemagne, 482.805 
pour l'Autriche-Hongrie, auxquelles se sont 
ajoutés quelques envois vers la Turquie et 
la Bulgarie. 

La récolte 1917-1918 a rendu 772.034 ton-
nes dont l'Allemagne a reçu 312.484 et l'Au-
triche-Hongrie 367.880. 

Le communiqué allemand reconnaît éga-
lement que les grandes espérances mises en 
l'Ukraine ne se sont pas réalisées pour des 
raisons déjà connues : troubles intérieurs 
du pays, difficulté des transports, hostilité 
des paysans, etc. 

La note ci-jointe, qui émane directement 
du gouvernement français, met au point de 
la manière la plus précise l'affaire du char-
bon suisse. Si la France a offert spontané-
ment à la République voisine de lui fournir, 
les quantités de combustible que lui dispu-
tait l'Allemagne, c'était surtout en vue de 
préserver l'indépendance' économique et po-
litique de la Suisse. Mais il est impossible 
que la France puisse être un instant dupe 
ou victime de sa générosité. Entre l'Alle-
magne, le Conseil fédéral et nous, l'opinion 
publique suisse jugera et elle comprendra 
que nous ne pouvions pas fournir un mil-
lion de tonnes de charbon par» an pour que 
le contrôle de l'industrie suisse restât aux 
mains des Allemands. La France, dans ces 
conditions, se contentera de ravitailler les 
usines suisses qui travaillent pour son 
compte, et ce sera justice. 

Une note française 
Le gouvernement français a publié la note 

suivante : * 1 

Le.gouvernement français,, sachant que 
le gouvernement suisse se trouvait sans 
appui clans les pourparlers que lui impo-
sait l'Allemagne pour la fourniture du 
charbon, lui a offert, d'accord avec ses 
alliés, et sans aucune compensation, plus 
de la moitié du charbon qui lui est néces-
saire, soit 85.000 tonnes par mois. Il lui a 
fait cette offre au prix de 150 francs la 
tonne, alors que les Allemands en exi-
geaient 180 francs. 

Si la Suisse avait accepté cet arrange-
ment, elle aurait été libérée des exigences 
allemandes, le gouvernement de Berlin de-
vant obligatoirement aux termes d'une 
convention précédente fournir à la Suisse 
75.000 tonnes par mois, en compensation 
des forces .hydro-électriques qu'il reçoit 
d'elle. 

Le gouvernement fédéral, qui avait 
accueilli tout d'abord avec la plus vive sa-
tisfaction l'offre de la France et des puis-
sances alliées, a reculé ensuite, malgré 
l'assentiment général de son opinion publi-
que, devant le mécontentement du gouver-
nement allemand dont les calculs étaient 
déçus. Il a pris son parti d'un accord nou-
veau avec l'Allemagne dont les clauses 

«•sont imparfaitement connues, mais qui 
aboutit, en somme, au maintien à peu près 
complet des exigences auxquelles nous 
avions fourni les moyens d'échapper. 

Nous n'avons pas à intervenir clans les 
stipulations d'une convention passée entre 
la Suisse et l'Allemagne. Aussi avons-nous 
été très surpris d'apprendre que l'un des ar-
ticles du contrat sur le point d'être conclu 
entre les deux gouvernements, intéressés 
fait état en termes explicites des proposi-
tions que nous avions formulées et qui re-
gardaient seulement la Suisse et les pays 
alliés.-

Nous ne pouvons que rester sur le ter-
rain où nous nous sommes invariablement 
placés depuis le début de cette affaire, c'est-
à-dire maintenir notre offre de 85.000 ton-
nes par mois sans compensation d'aucune 
sorte et, si elle n'est pas acceptée, laisser le 
gouvernement fédéral et le, gouvernement 
allemand s'entendre entre eux. 

La.not» ajoute que le gouvernement français 
se verra obligé, siTAllema,gne abuse de sa situa-
tion, vis-à-vis de la République Helvétique, de 
prendre les mesures que. comporte le souci de 
nos intérêts. 

■ La. note-; stipula ensuite que si l'accord ger-
mano-suisse est conclu, nous n'en resterons pas 
moins amis du peuple helvétique. Et elle conclut : 

Pour lui en donner un nouveau témoi-
gnage, nous serons prêts à envoyer aux 
usines travaillant en Suisse pour nous et 
pour les puissances alliées le charbon né-
cessaire, afin d'éviter que nos ennemis n'y 
provoquent le chômage, la misère et, le 
désordre qu'ils ne seraient pas fâchés d'y 
susciter.-

Les dispositions 
de l'accord germano-suisse 

BERNE, 18 mai. — On apprend que la 
convention économique germano-suisse, 
arrêtée par les négociateurs des deux gou-
vernements, serait valable pour neuf mois 
et qu'elle pourrait être dénoncée par un 
avertissement préalable do deux mois. 

En voici les dispositions essentielles : 
L'Allemagne accordé mensuellement un 

permis d'exportation pour 200.000 tonnes 
de charbon et 19.000 tondes de fer et 
d'acier. Le prix du charbon s'élèverait en 
moyenne à 173 fr. 50 la tonne. Pour 60.000 
tonnes, représentant la consommation do-
mestique, l'Allemagne consentirait un ra-
bais de 40 francs par tonne, qui servirait à 
atténuer la hausse du, charbon pour les 
petits consommateurs. 

La convention prévoit que chaque partie 
contractante accordera, dans la mesure du 
possible, et sans contre-prestation, des 
permis d'exportation pour des quantités à 
convenir de produits d'échange. 

Les demandes d'exportation seront trai-
tées comme précédemment. 

La Suisse prête toutefois la main à l'in-
troduction, dès le 15 juillet 1918, d'un con-
trôle' nommé Officiel Fiduciaire suisse, 
analogue à la S. S. S. L'Office Fiduciaire, 
aussi bien que la S. S. S., est une institu-
tion foncièrement suisse complètement in-
dépendante, dans les limites des disposi-
tions convenues entre le Conseil fédé:al et 
le gouvernement allemand et responsable 
seulement vis-à-vis du Conseil fédéral. 

Les marchandises soumises au contrôle 
de l'Office Fiduciaire suisse seront dési-
gnées dans une liste à établir. 

Concernant l'emploi du charbon alle-
mand et l'exportation des produits fabri-
qués au moyen du charbon allemand, il a 
été convenu en principe que le charbon 
allemand peut être utilisé librement en 
Suisse. Il n'existe qu'une exception pour 
les marchandises figurant sur la liste spé-
ciale. Ces marchandises ne peuvent être 
exportées dans les Etats en guerre avec 
l'Allemagne que s'il est prouvé qu'une 
quantité correspondante de combustible 
non allemand, laquelle aurait pu servir à la 
fabrication de ces marchandi es, a été em-
ployée par l'entreprise en question et qûe 
l'Office Fiduciaire a inscrit cette quantité 
au débit du compte de l'entreprise. 

Toutefois les marchandises figurant sur 
la liste indiquée pourront être exportées 
librement jusqu'au 15 juillet 1918, lors 
même que le charbon allemand aurait servi 
à leur fabrication. 

On.communique, d'autre part, au sujet 
de cette convention, les renseignements 
suivants:' 1 

« Une enquête approfondie a démontré 
que toutes les industries entrant en ligne 
de compte consomment mensuellement de 
15 à 20.000 tonnes de charbon. Or, la 
Suisse ayant jusqu'ici importé mensuel-
lement approximativement 8.000 tonnes de 
charbon de l'Entente, l'attribution du dou-
ble aux maisons intéressées leur permet-
trait de continuer, dans la même mesure 
que précédemment, la fabrication et les 
travaux pour l'Entente. 

» L'importation de ces quantités et leur 
transport au moyen du matériel roulant 
suisse ne se heurteraient vraisemblable-
ment à aucune difficulté sérieuse. 

» Au cours des pourparlers, les délégués 
allemands ont fait des concessions sur 
toute une série de points et maintes ques-
tions ont été précisées au cours de la dis-
cussion, de sorte que spécialement les 
représentants /le l'industrie suisse des ma-
chines ont déclaré pouvoir s'accommoder 
de la nouvelle convention. » 

Un communiqué 
du Conseil fédéral suisse 

BERNE, 18 mai. — Le Conseil fédéral a pu-
blié, ce soir, un communiqué pour affirmer 
que les négociations ovec l'Allemagne n'ont 
pas été gênées par M. Schultess, chef du 
département d'économie publique. Il est 
exact que ce dernier s'est entretenu avec 
les délégués, allemands, mais il était d'ac-
cord,avec le Conseil fédéral et désirait obte-
nir un adoucissement aux exigences alle-
mandes. -. ... 

Destroyer anglais coulé 
par un sous-marin 

LONDRES, 18 mai. — Un communiqué de 
l'Amirauté annonce qu'un destroyer britan-
nique a été torpillé et coulé par un sous-ma-
rin ennemi le 14 mai. Deux hommes ont été 
tués par l'explosion. (Havas.) 

I1IIIIIII1IIIIIIIII1IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIM I LES COMMUNIQUES OFFICIELS I 
Front français 

14 HEURES. — Bombardements violents en divers points 
du front au nord et au sud de l'Avre. 

Des coups de main ennemis à la Main de Massiges et au Four 
de Paris n'ont donné aucun résultat. 

23 HEURES. — Actions d'artillerie assez vives au nord de 
l'Avre et en Champagne dans la région de Massiges. 

Nos patrouilles ont fait des prisonniers entre Lassigny et 
Noyon. 

Deux avions ennemis ont été abattus par les moyens de la 
D.C.F., l'un dans la journée d'hier, l'autre dans la nuit du 16 au 17. 

Front britannique 
13 HEURES. — Hier soir, les entre Givenchy et Robecq, 

deux artilleries ont fait preuve d'une activité considérable. 
L'artillerie ennemie a également montré quelque activité dans 

les secteurs de Lens, Hazebrouck et Ypres. 
Rien d'autre à signaler. 
21 H. 30. — Ce matin, dès le jour, nous avons exécuté d'heu-

reux coups de main dans le secteur de Morlancourt et au sud 
d'Hulluch, au cours desquels nous avons fait quelques prisonniers 
et pris des mitrailleuses. Dans cette entreprise, les troupes austra-
liennes ont enlevé un poste ennemi à l'ouest du village de Mor-
lancourt. Ils ont pris la garnison par surprise et capturé 21 pri-
sonniers, une mitrailleuse, sans perdre un homme. 

Lartillcrie ennemie s'est montrée plus active, ce matin, dans 
le secteur de Villers-Bretonneux. 

Front américain 
21 HEURES. — En Picardie et en Lorraine, des raids alle-

mands ont été repoussés. L'ennemi a eu des blessés et des tués. 
En Woëvre, l'activité aérienne a été continuelle. Nos avions 

sont sortis victorieux de plusieurs combats. 

Front italien 
Dans la Vallarsa, hier matin, à la première heure, l'ennemi 

a tenté en vain, pour la troisième fois, de nous reprendre le mont 
Corno conquis par les nôtres dans la nuit du 9 au 10 courant. 
Deux colonnes pourvues de mitrailleuses et de lance-flammes, 
fortement appuyées par leur artillerie, ont attaqué nos positions ; 
prises sous notre tir de barrage très efficace et battues par les 
rafales de nos mitrailleuses et de nos'fusillades, ces deux colon-
nes ont dû se replier en désordre. Deux lance-flammes sont restés 
entre nos mains. 

Le mont Corno est solidement en notre possession. D'autres 
groupes ennemis ont été rejetés avec pertes à Dosso Alto (pentes 
nord de l'Altissimo), dans le val Frenzela, dans la zone de l'Aso-
lone à la source de l'Onic et près de Fener. 

Trois avions ennemis ont été abattus sur la Piave moyenne ; 
duex dans nos lignes et le troisième sur les Graves de Papado-
poli. 

Front de Macédoine 
17 mai). — Activité d'artillerie, assez faible à l'est du Vardar, 

moyenne sur le reste du front. 
Plusieurs patrouilles ennemies ont été repoussées sur le Do-

bropolje et au nord-est de Monastir.,. 
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LE PRÉSIDENT WILSON 
EST D'ACCORD 

AYEC I.JALF0DR 
Les États-Unis ne permettront pas 
aux machinations de l'ennemi de 

troubler leurs bonnes relations 
avec l'Entente. 

WASHINGTON, 18 mai. — Il se peut que le 
président Wilson saisisse une occasion pour 
compléter la déclaration faite par M. Bal-
fonr hier aux Communes, relativement aux 
ballons d'essai autrichiens pour la paix. 

On déclare de source autorisée que le 
gouvernement américain éprouve les mêmes 
sentiments de confiance que ceux qui ont été 
exprimés par M. Balfour. 

On ne peut pas permettre aux machina-
tions de l'ennemi de troubler l'entente par-
faite qui régit les relations existant entre les 
Etats-Unis et l'Entente. 

On n'est pas non plus disposé, dans les 
milieux officiels, à se plaindre de ce que 
Washington ne fut pas avisé de la lettre 
de l'empereur Charles au prince. Sixte, car 
on se rend compte que les conditions spé-
ciales dans lesquelles la correspondance fut 
conduite imposèrent des obligations de con-
fiance et de discrétion dont $es hommes 
d'Etat honorables ne pouvaient pas ne pas 
tenir compte. (Havas.) 

Le chalutier «Albatros-II» 
reçoit la fourragère 

. -XX 

La fourragère aux couleurs de la croix 
de guerre vient d'être conférée par le mi-
nistre de la Marine au chalutier Alba-
tros-H. 

Les instructions en cours 
. Le capitaine- Bouohardon a continué l'in-

terrogatoire de M. Caillaux sur le deuxième 
dossier italien. Il prendra ensuite le troi-
sième qui n'est pas encore traduit. 

M. Turmel est venu, hier après-midi, dans 
l'arrière-cabinet du capitaine Mangin-Boc-' 
quet où l'attendaient Mme Turmel, sa. fille, 
son gendre et son fils. Ils ont discuté de 
questions d'intérêt privé, puis M. Tunnel a 
regagné la Santé sans avoir été interrogé. 

Sur mandat de M. Bourgueil, M. Moizau. 
commissaire aux 'délégations judiciaires, a 
mis en état d'arrestation sous l'inculpation 
d'escroquerie et d'abus de confiance M. Ga-
briel Séguy, cinquante ans, qui dirigeait 
l'Office de Bourse privée, 41, rue Vivienne. 

L'affaire Zucco 
M. Miniaggio en liberté provisoire 

Le. banquier Zucco a été extrait hier 
après midi de la Santé et conduit en auto-
mobile à la Banque Française de Crédit, 31, 
rué Saint-Georges, 

De nombreux documents .ont été saisis et 
placés sous scellés. Ils seront remis à M. 
Yohé, expert, comptable. ' 

Ajoulons que M: Miniaggio, oncle de.Zuc-
co, a été hier mis en liberté provisoire. Cette 
mesure a été prise à raison de. son état de 
santé précaire. Agé de soixante et 'onze ans, 
M. Miniaggio supporterait mal le régime 
de la prison, Zucco ,a déclaré prendre toute 
la responsabilité des actes de son oncle .qui 
avait toute confiance en lui.. 

LES RESERVES STRATEGIQUES 
Tout le monde sait ce que sont les réser-

ves, stratégiques ; ce sont celles qui garantis-
sent contre toute surprise, et qui. permet-
tent, quand l'heure est venue, de mener 
l'action décisive. 

Or, ce qui est vrai dans le domaine mi-
litaire l'est aussi dansde domaine financier. 
Les particuliers doivent avoir leurs réser-
ves, et l'Etat doit avoir aussi les siennes. 
Quel est le moyen pour celui-ci, et jiour 
ceux-là, de répondrè à ce besoin-? C'est 
l'emploi des disponibilités privées en Bons 
de la Défense nationale. Depuis la création 
du Bon à un mois, qui sera livré - au publie-
le 31 courant, comment pourrait-on hésiter ? 

Chacun est sûr ainsi d'avoir ses fonds 
tout prêts pour toutes les échéances : ils 
rapportent un intérêt rémunérateur (entre 
3.60 et 5 % par an, suivant la .durée, du 
Bon), et ils constituent en même temps une 
réserve pour l'Etat. 

Bourse de Paris du 18 Mai 1918 
VALEURS Cours Cours 

précédent | du jour | VAL«=URS 
ÈôSrs 

précédant 
Cours 

du ]m; 

PARQUET 

S 0/0 non libér( 
S 0/0 libéré 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis I8S2 
Afrique Occident. 

1365 
1871 
1892 
1898 
18S9 

3/1910 3 %. 
1912 
1917 5%.. 

£3 f-1887 
g)l890 3 %. 

(Consolidé. . 
iliasi 3 %. 
tspagno extér.. 
Italien 3 . 
Turs unifié.... 
Chine 1908 
Argentin 1909 .. 
dapen 1910 
fera,, de France. 
Coinp. il'EscoiiiplE 
Crédit lionnais. 
m. fem. 1870 
— — 1891 
— — 1889 
— — 1912 

Obi. Fous. 1879 
— — 188Ï 

1885 

87 70 
74 .. 
59 .. 
88 75 

327 .. 
348 .. 
558 .. 
378 25 
2/9 .. 
322 .. 
293 25 
290 .. 
232 .. 
510 .. 
40 .. 
37 75 
40 .. 
32 80 

138 .. 
59 .. 
62 05 

398 .. 
512 50 

SS 75 
5262 .. 
780 .. 

1070 .. 
452 .. 
320 .. 
355 25 
211 .. 
495 .. 
337 .. 
349 75 

87 70 

59 , 

324 ' 
347 
560 
£80 
277 
£27 
296 
290 
233 
511 

50. 

40 , 
32 . 

Obi. Fonc. 1895 
1903 
1909 

— 3% 1913 
5y2% 1917 lib. 
5y/„1917n.l. 

Est."."!! 
Ljon 
iiii 
luest 
Irléans... 
iaragesse.. 
-iord-Espagne 
lio-Tinto.., 
Suez , 
Briansk 
Sosnowice.., 
Métro 

62 
398 
513 

89 . 

7S0 

454 i 
318 
355 ! 
213 
4i,5 
337 
350 

05 

367 .. 
398 50 
213 .. 
413 .. 
349 75 
322 .. 

1195 .. 
747 .. 
935 .. 
932 ., 
725 .. 

111;. .. 
505 .. 
450 .. 

1851 .. 
4720 .. 

168 .. 
747 .. 
412 .. 

400 .. 
215 .. 
413 .. 
349 75 
322 .. 

1182 .. 
747 .. 
939 .. 
£32 .. 
725 .. 

1110 .. 

448 
1849 .. 
4800 .. 

MARCHÉ EN BA 
ACTIONS 

laltieff 
latine 

!o Beers 
iast Raai 
land Mines.... 

300 .. 
370 .. 
372 .. 

11 .. 
78 50 

413 .. 
NQUE 

300 .. 
h67 .. 
370 .. 

11 25 

COURS 
Londres 
Espagne..., 
Hollande 
ilalie 
Sew-ïirli.... 
fetrosrad.... 

50| Suède.. 
Horvège.. 

DES CHANCES 
27 13.. à 27 18. 

795 .. à 801 . 

*62 % à 
567 >/2Ù 

à 
140 %k 
195 Vi à 
ISO '/2 it 

63 % 
572 y3 

142 V2 
199 W 
184 54 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.01.0 kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 110; livrable 3 mois, 110 , 
Electrolytique, 123 ; Etain, comptant, 363 ; livrable 
3 mois 363 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinc, comp-
tant, 54 , Argent U'once). iS û. 778. 



EXCELS10R Dimanche 19 mai 1918 

L E M 0 N D E 
LES COURS 

•— .S. M. le roi Alphonse XIII vient de con-
férer l'ordre de 11 Marie-Louise d'Espagne " 
à Mme Merry del Val, femme de S. Exc' 
l'ambassadeur d'Espagne auprès de l'a cour 
de Saint-James. 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le président de la République .a reçu 
hier, à s h. 1/2, en audience officielle, M. Iba-
nez, qui lui a remis les lettres l'accréditant en ! 
qualité d'envoyé extraordinaire et de ministre ! 
plénipotentiaire du Chili en France. 

— M. Dutasta, ambassadeur de France en • 
Suisse, qui était venu à Paris pour étudier 
les questions qu'il est chargé de régler, est ; 
reparti hier soir pour Berne. 

— .S'. Exc. l'ambassadeur des Etais-Unis à 
Madrid et Mrs Wittard viennent de donner 
un grand dîner auquel assistaient quelques I 
personnalités de l'aristocratie madrilène. Mrs ! 
Roosevelt et miss Willard aidaient l'ambassa- j 
drice, leur mère, à faire les honneurs. 

Remarqué : duc, duchesse et Mlle dé 
Aliaga, marquise de San Vicente del Barco, j 
marquis et marquise de La Romana, M. de j 
Santos-Suarez, Mme de Hurtado dé Amizaga, 
marquis de Lambertye, M. de Naruso Perez 
de Guzman, don José Mitjuns, etc., etc. 

— En l'hôtel de l'ambassade de Grande-
Bretagne à Madrid, S. Exc. l'ambassadeur et \ 
laây Hardinge ont offert un dîner en l'hon- ; 
neur du duc de Westminster. Les autres con- j 
vives étaient ; le ministre d'Etat, le ministre I 
;de l'Intérieur, le ministre de l'Instruction pu- ! 
blique, duc d'Albe, marquis et marquise de j 
Ivanrey, M. et Mme de Aguijar, duc de ! 

Baena, marquis de Villavieja, lord et lady j 
Herbert, M. et Mrs Baring, colonel Grant, j 
M. Moteno, attaché à l'ambassade d'Argen- : 
tine, etc., etc. 
INFORMATIONS 

— Sir Henry Austen Lee, conseiller à l'am-
bassade de Grande-Bretagne en France, a 
quitté Paris pour se rendre en Angleterre. 
NAISSANCES 

— La comtesse Ernest 'de FleurieUj née dés 
Monstiers-Mérinville, est mère d'un fils qui a 
reçu le prénom de Jacques. 

— La vicomtesse de Tisseid, née des 
Francs, a mis au monde, à Orléans, une fille, 
qui a reçu le prénom d'Alix. 

— Mme Pierre des Francs, née de Gaillard, 
femme de l'inispecteur-adjoint des Eaux et 1 

; Forêts, vient de donner le [pur à un fils : Gé-1 
1rard. 
MARIAGES 

— Hier a été célébré dans la plus strrcte j 
intimité, en la chapelle de la Vierge de la foa- i 
silique de Sainte-Clotilde, le mariage de Mlle 
Marguerite de Testa, fille du baron de Ttesta 
et de la baronne, née de Jaba, décédée, avep 
lé capitaine André Dautry du 7e bataillon de 
'chasseurs alpins, fils de M. et Mme André 
.Dautry, tous deux décédés. Les témoins de la 
mariée étaient : le duic de Montebello et le 
baron René de Testa, son frère ; ceux du ma-
rié : M. Henry Floury et Mme de Neuhourg,., 

— -Le jeudi 16 mai, a été béni' dans i 'iriti- ' 
château de Chau-
mariage du capi-

BLOC-NOTES 

mité, en la chapelle du 
mont (Saône-et-Loire), le 
taine de Laguiche. du) 167° d'infanterie, dé-
codé de la croix de guerre, fils du général de 
Laguiche, commandant la mission française 
auprès de l'armée britannique, et de la mar-
quise de Laguiche, née d'Arenberg, avec Mlle 
.Hélène Flewry, fille du colonel Fleury, com-
mandant le dépôt de chasseurs d'Afrique, et 
de la vicomtesse EUeury, née Blanchi. 

Les témoins du marié étaient : la mar-
quise de Vogué, sa tante, et le colonel comte 
Amëdée d'Hanoourt, son oncle ; ceux de la 
mariée : le comte Fleury et le marquis de Lu-
dre-Frolois, député de l'Orne, chef d'esca-
dron au 285^ d'artillerie lourde* ses oncles. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du général 'de 'division "Valensî, chef du 

protocole à Tunis, où il vient de mourir. Il 
Lavait joué un rôle prépondérant dans l'orga-
nisation du protectorat français en Tunisie ; 

De M. Ernest Morel, ancien rédacteur en 
chef du Petit Rôuennais et de la Dépêche de 
Rouèn, décédé en cette ville, âgé de soixante-
quatre/ans ; 

Du capitaine 'd'Antin, du 41° d'infanterie, 
décoré de la croix dé guerre, tombé au champ 
d'honneur. Il avait épousé'Mlle de Catuélan 
mt. était fils du baron d'Antin* décédé, et de 

Ma baronne, née de Cintré ; 
De la baronne Pruès^ née de Mascureau, 

décédée à La Mothe-Saint-Heraye (Deux-Sè-
vres) ; 

Du capitaine 'Olivier, TeilKard de Chardin, 
commandant une batterie d'artillerie, ingé-
nieur des arts et manufactures, fils de 
•M. Emmanuel Teilhard de Chardin et de 
Mme, née de Dompierre d'Hornoy ; 

De Mme Miron d'Aussy, née de Morogues, 
décédée à Orléans, à l'âge de quatre-vingt-
trois ans. Elle était la mère du comte J. Mi-
ron d'Aussy. 
BIENFAISANCE 

— Un groupe de cent dames infirmières 
partira prochainement de La Havane pour se 
rendre en France. 

f E docteur Carrel vient de recevoir 1?^ cra-
I vate de commandeur de la Légion 

-**-" d'honneur, et c'est justice : depuis le 
début de la guerre, ce biologiste hard'/a quitté 
ses laboratoires de New-York et consacré sa 
science et son dévouement à nos 'blessés. En 
même temps, on annonce qu'il a t'ait de nou-
velles découvertes dont doivent bientôt béné-
ficier le traitement des hémorrag^s et de leurs 
suites, et celui de la péritonite. 

On peut avoir confiance erx lui. Il semble, 
en effet, qu'il ait pris à tâc',ie de réaliser les 
miracles que le fameux docteur Moreau, ima-
giné par un romancier, accomplissait dans son 
île. Carrel est parvenu à. « greffer » sur un 
animal vivant non seulement des tissus muscu-
laires pris à un autre an/mal, mais jusqu'à des 
parties osseuses, des membres... Il a ouvert 
de la sorte un champ nouveau aux chirurgiens, 
et actuellement en France, en Italie, en Amé-
rique, on cherche, par des procédés qui déri-
vent de sa méthode, ià rendre la vue aux aveu-
gles : le docteur Magetot à Lariboisière, le 
professeur Gradenîyo à Padoue, le docteur 
Lessen à New-Yof.-k. 

On annonce qïie celui-ci aurait réussi à 
greffer sur l'œil d'un aveugle une portion de 
cornée prélevée 1 un lapin. J'emprunte à un 
journal médical' le récit, véritablement trou-
blant, de cette opération : 

»... Les paupières furent, après le trans-
fert de la portion de cornée de lapin sur l'œil 
humain, closes et bandées. Quarante-huit heu-
res plus taifcl, le bandage fut retiré, et une 
petite lentille de verre insérée entre les pau-
pières et le globe oculaire, afin d'empêcher la 
moindre poussière de pénétrer dans l'œil, qui 
fut lais.ïé dans cet état pendant six jours. Peu 
à peu, la cornée commença à reprendre sa 
transparence, et la cécité disparut. La pre-
mière impression de lumière avait été doulou-
reuse, mais la rétine ne tarda pas à reprendre 
sa transparence, et l'aveugle recouvra entière-
ment la vue. » 

On dirait une histoire de sorcier! Toutefois, 
il faut ajouter que ce procédé opératoire ne 
peut être utilisé jusqu'à présent que dans un 
très petit nombre de cas : il ne faut pas espé-
rer pouvoir guérir ainsi beaucoup d'aveugles. 
Mais il n'en est pas moins vrai que la méthode 
issue des recherchés du docteur Carrel permet 
d'obtenir des résultats qui, il y a peu d'années, ' 
eussent paru invraisemblables. 

Pierre MILLE. 

Notre menu à Bordeaux 
Un de nos lecteurs de Bordeaux a eu la 

très heureuse idée de répéter dans cette 
ville la petite expérience faite, il y a quel-
ques jours, à Paris, par Excelsior. 

Il a commandé au fameux Chapon Fin 
le même menu que celui sur lequel porta 
notre enquête dans les restaurants pari-
siens. 

I "1$ voici les prix qu'il a payés : 

Au même moment elle interdisait la 
Bobe rouge de M. Brieux. Elle craignait des 
manifestations contre la magistrature. Au-
jourd'hui la Robe rouge est jouée à l'Odéon 
devant un public parfaitement calme. 

Il est infiniment probable que le Coup 
d'aile serait de même accueilli sans au-
cune protestation. 

La croix de guerre américaine 
Le président Wilson a créé, on le sait, 

une croix de guerre pour récompenser la 
vaillance des soldats américains. En voici 
l'exacte désignation : 

Distinguished Service War Cross of the 
American Army. 

Elle porte l'aigle national et la devise 
des Etats-Unis : E pluribus unum. 

On y lit aussi les mots For Valor : Pour 
le courage. 

On raconte que, sous le second Empire, 
deux messieurs qui n'arboraient sur leur 

Couvert.. 
Omelette 
Beef steak 
Asperges 
Compote. 
C&lc.,. 
Eau minérale. 
.1/2 Médac 
Taxe 10 0/0 

ir. 

2 50 

d'éducation populaire pour les restrictions éco-
nomiques. 

Nous sommes loin de tirer, chez nous, Un 
aussi bon parti de nos ressources scientifi-
ques. 

C'est dpmmage ! 
Savez-vbus comment la rédaction de Musea 

s'est procuré la liste des muséums de France ? 
Elle a consulté un ouvrage allemand. Au-

cun livre français ne contenait cette nomen-
clature. — PAUL GSELL. 

Le Nil à Paris 

LA CROIX DE GUERHE AMÉRICAINE 

habit aucune décoration se rencontrèrent 
à Paris dans une soirée officielle. L'un dit : 

— Vous êtes sans doute le ministre de 
Suisse ? 

— Et vous, fit l'autre, l'ambassadeur des 
Etats-Unis ? 

Jadis, en effet, la démocratie des Etats-
Unis, comme la République helvétique, té-
moignait quelque aversion pour les déco-
rations. 

Aujourd'hui, l'Amérique veut qu'on re-
connaisse au premier coup d'œil ceux qui 
sont braves entre les braves. 

Elle a raison. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, 'etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 

1,9 à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
' £ à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

La Société1 Prottdhon 
Une Société d'Etudes et d'Action fédéra-

listes vient de se constituer. Parmi ses fon-
dateurs : Jean Hennessy, député, président ; 
Paul Adam, Alexandre Bérard, sénateur ; 
Busson-Billault, Charles Heuzey, Rondet-

j Saint, directeur de la Ligue maritime fran-
• inisc; Gustave Téry, Pierre Veber, mar-
:iquis de Villeneuve, ètc. i 

Siège social.; 1, rue Euler. 
La Société a pris le. nom de Société Prou-

dhon. parce que Proudhon a défendu et ré-
pandu le principe jédéraUf, 

Les fraudes militaires 
Après deux jours entiers de débats, le 6e 

conseil de guerre a rendu hier son juge-
ment dans l'affairé des obus maquilles. 

Le directeur Henri Auger est condamné 
au maximum, soit cinq ans de prison et-' 
10.0 francs d'amende. Ses. employés sont 
condamnés : Iloremans à quatre, ans et-100 
francs; Flaudé -trois ans et 100 francs; 
Florent à deux ans et 50 francs ; DénoyêUe 
à dix-huit mois et 25 francs ; Mortier et 
Pauline Augcr à un an. Les quatre derniers 
bénéficient du sursis. 

TOTAL Fr, 26 50 
Un peu plus cher, constate notre corres-

pondant, qu'au Café de Paris et que chez 
Henry. A égalité; ou à peu près avec Ititz 
et Paillard. « La vie est chère !... », 

M. de Curel et «Anastaste» 
M. de Curel est à l'honneur. 
Il convient qu'il y soit, car son talent est 

digne d'être loué, et la noblesse de sa race 
le désignait pour être accueilli dans le 
premier salon de France. 

Sait-on qu'au cours de cette guerre il 
connut l'amertume d'être censuré ? 

Anastasie, do sa vergetle, lui donna sur 
les doigts. 

On voulut reprendre un drame do M. do 
Curel : le Coup d'aile. 

Dans cette pièce, un colonial, cjui est un 
aventurier, discute l'amour de la patrie. 
Inutile de dire que l'auteur ne s'associe 
nullement aux idées do son héros. 

La préfecture de police, qui était alors 
dirigée par M. HUdelo, intervint. Dame 
Censure jugea qu'il valait mieux ne point 
jouer le Coup d'aile. 

Eut-elle raison ? Eut-elle tort ?. 

MUSÉUMS 
Saluons un nouveau confrère. 
Il s'intitule Musea. Il paraît tous les deux 

mois. 
C'est le journal ou plutôt la revue des mu-

séums d'histoire naturelle de France. 
Vous ne jugez peut-être pas que nos mu-

séums eussent besoin d'une revue. 
Vous vous trompez. 
Il y a dans notre pays, en province, cent 

vingt-trois galeries d'histoire naturelle. 
Fondées par des particuliers, dont quelques-

un» étaient de grands savants, et léguées aux 
municipalités, .certaines de ces collections 
comptent des pièces du plus rare intérêt. 

Elles-constitueraient pour les élèves de nos 
lycées et de nos collèges d'admirables sources 
d'enseignement. Si les professeurs voulaient y 
conduire leurs enfants, si l'Université, mal-
heureusement trop routinière, décidait que, de 
temps à autre, la classe de zoologie ou de bo-
tanique y serait transportée, les petits Fran-
çais apprendraient à lire dans le livre de la 

;vie au lieu de s'endormir sur des bouquins 
tachés d'encre. 

Il serait très facile aussi d'organiser chacun 
de ces musées de manière que les habitants 
de la région y trouvent d'utiles renseigne-
ments sur leurs cultures, sur les bestiaux 
qu'ils élèvent, sur les parasites de leurs ré-
coltes, etc. En ce temps de ravitaillement 
difficile, ces suggestions, fournies à nos villa-
geois, ne seraient peut-être pas superflues. 

Notre confrère Musea affirme .que les ri-
chesses de ces galeries sont nombreuses. Il ne 
s'agit que de les classer et de les mettre en 
lumière. 

Actuellement, elles sont honteusement né-
gligées. La plupart périssent dans l'abandon. 
Elles moisissent, elles pourrissent sous une 
couche de poussière. 

A l'étranger, les muséums sont en grand 
honneur. En Angleterre, surtout, ils sont très 
fréquentés ' par le public. Les fonctionnaires 
qui les administrent ont formé un groupe-
ment, la Musewms Association, dont le secré-
taire, M. Lowe, vient d'être nommé assistant 
du ministre anglais du Ravitaillement. 
M. Lowe est spécialement chargé d'organiser, 
par les muséums britanniques, une campagne 

On sait quels brocards ont suggérés les 
jardins des forlifs. 

— Rien ne poussera, disait-on, au milieu 
de ces gravats, de ces boites de sardines et 
de ces vieilles semelles. 

Et pourtant, grâce à la sollicitude infinie 
des braves ouvriers qui ont mis en culture 
les fossés creusés sous le petit père Thiers, 
Paris est comme entouré d'une guirlande 
de verdure maraîchère. 

Une multitude de petits vergers pitto-
resques et gais se sont créés. C'est un peu 
le Jardin de mon curé. On y trouve tout : 
de quoi faire à Margot pour 'sa fête un bou-
quet ; des petits pois se haussant déjà au-
tour des échalas ; des fraisiers lançant leurs 
rieuses œillades. La femme bêche."L'homme 
construit une tonnelle. Les enfants, avec 
des coquilles Saint-Jacques ramassées on 
ne sait où, ont dessiné des allées rococo. 

Mais, avant toute chose, les nouveaux 
propriétaires ont tendu autour de leur petit 
domaine des fils de fer barbelés. Donnez 
un lopin de terre, bonne ou mauvaise, large 
comme un mouchoir de poche, au commu-
niste le plus partageux : vous en ferez un 
farouche conservateur. 

Hélas ! une catastrophe imprévue vient 
de s'abattre sur certains de ces amateurs 
de culture. 

A la porte Soult, qui s'ouvre sur le bois 
de Vincennes, les infiltrations de la Seine 
grossie par les pluies printanières ont sou-
dain inondé les fossés des fortifs et sub-
mergé sous une nappe d'eau boueuse les 
espérances des maraîchers bénévoles. 

Ils contemplent d'un œil marri le dé-
sastre. 

Quelques-uns avec des épuisettes ou avec 
des boîtes de conserves essaient d'assécher 
une partie de leur jardinet. Ils versent l'eau 
chez le voisin, comme de juste. 

Au fond, ils ne sont pas découragés. Ils 
escomptent même la fécondité du limon qui 
engraissera miraculeusement ce sol ingrat. 

Ils ont sans doute entendu parler du Nil, 
père nourricier de l'Egypte. Quel Hérodote 
célébrera les vertus de la Seine, mère nour-
ricière de Lutèce ? 

Un futur citoyen allemand 
Dans les Mémoires de M. Gérard nous 

trouvons ce détail curieux et intéressant 
qui concerne le fils du prince de Sagan : 

« Avant' la mort du dernier prince de 
Sagan, écrit l'ambassadeur Gérard, mort 
survenue en France, son fils avait épousé 

;une .Américaine, Mme ,Arma GouJd, épouse 
divorcée du comte Boni de Castellane. A 
l'occasion de cette mort et. selon la cou-
tume, établie dans la nraison'dfc''Sagah, lés' 
membres de la famille qui appartenaient à 
la nationalité allemande tinrent un conseil, 
et, avec l'approbation de l'empereur d'Alle-
magne, firent passer le droit de succession 
du mari de Mme Anna Gould a son fils ; ce 
qui fait que c'est le fils qui a aujourd'hui 
droit au titre et non le père ; mais ce fils 
doit devenir citoyen allemand à sa majo-
rité. » ' 

LE'PONT DES ARTS 

L'exposition-vente qui devait avoir lieu le mois 
dernier dans les galeries Georges Petit, au béné-
fice de la Fraternité des artistes, ouvrira ses 
portes au public le jeudi 23 mai prochain. 

On sait quels efforts la Fraternité des artistes 
fait, pour soulager la détresse des milieux artis-
tiques et venir en aide aux familles des artistes 
mobilisés. C'est ainsi qu'elle a dû déjà distri-
buer plus de-1 .400.000 francs. t La prolongation de fa guerre l'obligeant à con-
tinuer son .action, son président, réminent maître 
Léon fionnat, s'est adressé encore une fois à la 
.solidarité et à la générosité de ses confrères qui, 
tous, se sont fait un devoir de répondre à son 
appel, aussi généreusement que possible. 

Les œuvres qu'ils ont données vont faire l'objet 
d'une superbe exposition. Le montant de la vente 
■sera versé intégralement, à l'œuvre de secours de 
la Fraternité des artistes. 

Une revue mensuelle, les Cahiers, avec cette de-
vise : « Pour la défense et l'illustration de la lan-
gue française en Belgique », va pâPâîire en .juin 
au front belge. D'ans lo comité de rédaction : Louis 
Pasqual, Lucien Christophe, Marcel Paquot. 

LE VEILLEUR. 

RETROSPECTIVES par Albert Guillaume 
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XL — Entr'acte 
La menace des gothas fait que j& 

siens-ne se soucient ' plus de 'bêalu 
ni de clair de lune. Non qu'i\

s
 % 

peur : un bon badaud n'a jamais 3'Ctlt 

sa curiosité est la plus forte. àl
a
j
s

 P$s, 
ment, ils se connaissent ; ils savenf^' 
rien ne les empêchera de fiauer D 

rues si la température est douce ] * 
sans nuages, et qu'à l'appel de i'a 
ils iront s'asseoir sur un banc po

ur
 jJl 

jouir du spectacle, au lieu de couri'.ttl; 
réfugier dans le plus prochain abri * 

■ Mes enfants sont tout à rebours -i 

enrageaient parce que, depuis trois * 

u» ternp. 

maines, les nuages se tenaient à 
téur de la tour Eiffel, les ondée 
daient aux ondées, bref c'était 
à ne pas mettre un avion boche dèlr 
et ils' n'avaient, dès midi, pas i

a
 01 

petite espérance de descendre à la « 
le soir. Les récits gigantesques de ir 
cousin Louis étaient ' suspendus, M 0,1 

suite à la prochaine alerte remise sine à' 
Jacques et André injuriaient mon 

romètre enregistreur, dans les mênies t-.-
mes que les Napolitains attrapent (si j'J 
m'exprimer ainsi) leur saint Jativic* 
quand il s'obstine à ne pas faire lé ë 
racle. Je crois qu'ils le faisaient bais,

e 
à force de le regarder ; du moins, à forci 
de le tripoter, ils' le déréglèrent. 

Le plus grave • est qu'André redevir 
nerveux, comme naguère, quand il gi| 
mait pas le chant des sirènes. Telles sont 
les inconséquences de l'homme, et surtout 
de l'enfant ; la même cause, n'en déplaise 
aux philosophes, engendre souvent des 
effets contraires, et des causes diamétra-
lement contraires le même effet. Il avait 
peine à s'endormir, se réveillait en sur. 
saut et réveillait toute la maison, criant 

— Je crois que je les ai entendus! 
Il rêvait à voix haute et ne cessait de 

répéter la dernière phrase du cousin 
Louis, qu'il savait par cœur : 

— Faites, disait alors le bon géimi 
comparaître devant nous les astrologiu 
et leur séquelle : nous voulons mahïe. 
nant connaître l'avenir, après le puise 

Je demandai un jour au cousin s'il en 
avait encore loflg à nous dévider de sa 
chronique. 

— J'ai, me répondit ce pince-satis-rire 
à peine effleuré la matière. Les dévelop-
pements d'une histoire gigantesque sont 
proportionnés à la taille des héros dont 

elle relate les dits et faits. Comptez qu'il 
me reste la valeur de sept cent soixante-
quinze fouies in-folio ; mais, qusn; à 
moi, je ne suis pas bavard, et je Mi-

merai. 
— Merci, lui dis-je ; mais je vois que 

nous avons du pain sur la planche pont 
une guerre de cent aUs ; et comme André 
va tomber malade si vous le laissez lan-
guir davantage, mon cousin, je vous prie-
rai de reprendre votre récit dès ce soir, 
qu'ils viennent ou non. 

— Soit ! dit le cousin, qui est l'obli-
geance même (et ne hait point qu'où 
l'écouté). Où diable eu étais-je resté? 

Il le savait aussi bien que nous, le 
taquin, mais pas mieux que Jacques et 
André, qui s'écrièrent ensemble : 

— « Faites, disait alors le boli géant, 
comparaître devant nous les astrologues 
et leur séquelle : nous voulons mainte-
nant connaître l'avenir, après le passé. » 

— Il suffisait de nie souffler, dit le 
cousin, m'y voici. 

XII. — De la Jussienne 
et de ses fatals pronostics 

» L'entrée des devins dans la salle était 
une plaisante mascarade. Il faudrait vingt 
chapitres (n'ayez crainte !) pour décrire 
par le menu , leurs habits, plus variés que 
le plumage des perruches, et interpréter 
les signes, lettres et autres figures dont 
les étoffés étaient peintes ou brodées 
Chacun de ces attributs avait un sens 
apparent et un sens emblématique, ma18 

les deux se sont perdus. 
» La mine de ces' augures prêtait en-

core plus à rire que leur accoutrement; 
car ils ne riaient pas eux-mêmes et, pQu? 
éviter un si fâcheux accident, nuisible a 
leur crédit, évitaient de s'entre-regarder 

» Gayant, qui était, comme j'ai dit, 
tout imbu de superstition, les prenait seul 
au sérieux. Il les vénérait si religie:'se' 
ment que, les faisant défiler devant W 
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meilleure publicité 

— En somme, on fait un succès à ça... Pourquoi... Parce que c'est jauni !. 
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pES MUTILES DE LA GUERRE FABRIQUENT DES JOUETS POUR LES ENFANTS DE FRANCE 

|, POINCARÉ INAUGURE LES ATELIERS DU "JOUET DE FRANCE ". — LE LIEUTENANT CARNOT, FONDATEUR. — UNE DES SALLES DE RÉSERVE DES JOUETS FABRIQUES 
«jet, à deux heures, dans l'île de Puteaux, le président de la République, accompagné 
de MM. Lafferre, Autrand et Raux, a inauguré les ateliers du «Jouet de France», œuvre 
fondée par le lieutenant François Carnot, président de l'Union centrale des Arts décora-

tifs. Des jouets et des mobiliers rustiques sont fabriqués là par 75 grands blessés, .muti-
lés de la guerre, qui reçoivent un salaire minimum de 8 francs par jour. L'œuvre s'agran* 
dira prochainement, car son but est de concurrencer la production de Nuremberg. 

L'ECOLE FRANÇAISE A L'EXPOSITION DE MADRID ne manquait pas de leur baiser à cha-
n la main. Quelquefois, par mégarde, 

n'avalait jusqu'à l'épaule, mais la ren-
jj toujours en s'excusant, et, s'il n'y 
ait pas mis la dent, le mal n'était pas 

îjns remède. 
Il croyait ce que lui disait chacun, 
; le temps que chacun parlait : en-

suite, il n'y songeait plus ; mais sa foi 
'était point si passagère aux propos 
ijjjg devineresse vêtue à la dernière 
ode, sans chamarrures de sorcière, qui 

,'nsurpait aucun nom de la cabale ni du 
sabbat, et se faisait appeler tout bonne-
ment « Mme de Louqsor ». Le peuple 

nommait plus volontiers l'Egyptienne, 
(lie l'on prononçait Jussienne ; car les 
ignares ont, de tout temps, corrompu le 
doux parler français. 

C'était bien justice que Gayant' fît 
confiance à la Jussienne, vu que chaque 
jour elle lui révélait ou prédisait « des 
choses extraordinaires », selon une expres-
sion consacrée. 

» Ainsi, elle ordonnait à l'un des plus 
vigoureux officiers de plier telle ou telle 
articulation de Gayant, prêtait l'oreille 
et, si elle entendait craquer l'articulation 
arec «n bruit du tonnerre de Dieu, elle 
ifait à Gayant : 

— Sire, vous souffrez de rhuma-
e. 

- J'en souffre mort et passion ! 
ïcriait le géant. Comment l'a-t-elle de-

Je soutiens, envers et contre tous, 
'pe cette femme est lucide ! 

Elle ne manquait pas de lui dire, 
il octobre : 

— L'hiver ne se passera point pour 
'TOUS sans rhume. 

Et Gayant, dès qu'il éternuait une 
disait : 

» — Mme de Louqsor me l'avait pro-
>is. 

» Ensuite, il prenait soin, charitable-
ijff, de faire remettre sur leurs fonda-
is tous les immeubles de six étages 
w plus, et les gratte-ciel que son souffle 
lait renversés. 

» Un beau matin de décembre, la Jus-
sienne lui dit : 

9 ~ Sire, voici venir l'an neuf (et à 
l(ette occasion, je vous prie, n'oubliez 

mes étrennes). Je vous fais hommage 
ce petit livre intitulé : Almanach de 

nie de Louqsor, pour l'année de Dieu 
Vous trouverez ici mon horoscope 

Nr douze mois entiers. Il sied que je 
Ns épargne la peine de lire, et vous dise 

vive voix ce qui vous concerne. Vous 
J'Ws marierez prochainement. Vous épou-
Rz Marie Saquenon, votre cousine, qui 
fis donnera, neuf ans plus tard, un fils. 

Présume que vous nommerez ce fils, 
totre premier-né, Pillon. Il y aura aussi 

guerre, peut-être, mais je ne garantis 
pieu. 

1 Gayant fut saisi, comme vous auriez 
e a sa place, et convoqua les plus sa-

*nts herméneutes, à qui, répétant cette 
r°Pnétie mot pour mot, il ordonna de 
commenter. Ils y perdirent leur hébreu 

I leur grec, attendu qu'ils cherchèrent 
"Petite bête là où elle n'était point. 
'e.n»°t de l'énigme fut trouvé par un II élève du Collège prophétique, simple 
«prit et cancre, qui n'avait nul senti-

*lt des mystères. 
11 Ce niais n'osa-1-il point dire à Gayant : 

~- Sire, tout bien pesé, j'ai idée qu'il 
ht Prendre à la lettre les pronostics de 
Jussienne, et que Vous épouserez Marie 
iuenon signifie que vous l'épouserez, 

s aurez un fils dans neuf ans signifie 
1 v°us aurez un fils dans ce délai, et 
Par °US a dit que vous l'appellerez Pillon, 

6
 Ce que vous lui attribuerez sans doute 

loin, qui sonne bien. Quant à la 
e W.' c'est oui ou non : il faut toujours 

|
 aléatoire dans une prophétie. 

Et voilà, cria Gayant, les sorciers 
^ me fabrique ! 

jal -, Vomait lui faire couper la tête ; 
c
Ètt

s " usa du droit de grâce et commua 
tejj Peine. Il fit seulement retirer du 
' eSe le prophète inepte, à qui l'on 

s a> Par pitié, un médiocre emploi de 
c°nimun. 

Abel HERMANT. 

Près de quatre cents toiles viennent de 
quitter notre Luxembourg pour se rendre 
à Madrid à l'appel d'un jeune roi qui est 
l'ami de la France. Vous savez sans doute 
que S. M. Alphonse XIII a prié notre Ins-
titut de lui organiser une exposition d'art 
français « sérieuse ». Le sérieux est l'af-
faire de ces messieurs de la Coupole. 

Donc un majestueux cortège d'académi-
ciens se mit en wagon à l'effet d'accompa-
gner tra. los montes nos tableaux. M. Da-
gnan — que le comte Robert de Montes-
quiou appelle le Bouveret (comme on dit 
le Tintoret) — est du voyage. Et M. Hano-
taux a ciselé une harangue propitiatoire. 
M. Hanotaux est-il bien orthodoxe ? Ne 
posséda-t-il pas jadis un petit Renoir ? 
Or,' pour recommander l'art bien pensant, 
détenir un Renoir sent un tantinet le sou-
fre... Besnard ayant, en un jour de com-
plaisance, écrit que Cézanne est « un beau 
fruit saumâtre », faillit compromettre son 
élection, car l'Institut veut bien que Cé-
zanne soit saumâtre, mais 'non beau fruit... 

Enfin, tout s'arrange. Et "je dois à la vé-
rité de confesser que l'Institut, avec un 
parfait éclectisme, admit Renoir et les 
parias de la salle'Caillebotte à voisiner là-
bas avec Bouguereau, Aimé Morot, Maï-
gnan et Gabriel-Ferrier. Le dosage, où il 
entre un peu de gauche et beaucoup de 
droite, est adroitement combiné. Notre 
école moderne va triompher au pays de 
Velasquez, de Goya et de, mes trois émi-
nents amis Hermen Anglada, José-Maria 
Sert et Ignacio Zuloaga... 

Cette manifestation est-elle — de cha-
grins esprits le prétendirent — une revan-
che de celle qui réussit trop bien l'an passé 
à Barcelone ? A-t-on voulu démontrer 
dans la capitale des Espagnes que l'art in-
dépendant et le « Salon d'Automne » eu-
rent grand tort de se faire acclamer dans 
la capitale do la Catalogne ? Je ne le pense 
pas. L'union sacrée m'interdit de le penser. 
Et le simple bon sens également. 

Car il ne saurait y avoir d'antagonisme 
entre les maîtres qui représentent les ten-
dances divergentes de la plus riche florai-
son artistique du monde — la française. 
Certes, il en est que notre goût préfère. 
Mais que valent les formules d'école et 
leur éphémère précarité ? Ce sont textes 
et prétextes à controverses de magisters, 

et la postérité remet toutes choses au point. 
Dogmes et théories ? Nada, flatus vocis... 
Autant en emporte le vent. N'est-ce pas 
Jean Moréas qui, à son lit de mort, mur-
mura cet aveu : « Classicisme... roman-
tisme,— des mots ! » Nous ne savons plus, 
nous ne voulons plus savoir que le secta-
risme des davidiens classicistes traitait 
Boucher de « suppôt d'un régime exécré » 
et de « satrape » ; que Ingres et Delacroix 
furent jetés l'un contre l'autre, que Dela-
croix railla Courbet, et Daumier, l'impres-
sionnisme naissant. Qu'importent ces dis-
putes oubliées ? Un grand homme est un 
homme ; il a ses nerfs, ses passions ; on 
l'enrôle de force dans une coterie. Et, 
comme le sens critique lui fait souvent dé-
faut, il excommunie ceux qui ne voient 
pas la nature sous le même angle que lui. 
On le bombarde chef d'école : « Je suis 
leur chef, il faut bien que je les suive. » 

Il n'y a pas d'écoles. J'ai le droit d'admi-
rer à la fois le lyrisme paroxyste de Van 
Gogh et le réalisme serré d'Elie Delaunay. 
Et puis Rembrandt ne se vit-il pas préfé-
rer Van der Helst par la bourgeoisie pié-
tiste d'Amsterdam qui le contraignit — 
plus que Ses erreurs, si touchantes, hélas ! 
— à s'inscrire au bureau de bienfaisance ? 

Donc, réjouissons-nous de savoir nos 
peintres de 1830, du second Empire et de 
la troisième République émigrés, fût-ce 
sous la bannière pâle du Bouveret, chez 
nos amis d'Espagne. Ils ont acclamé à Bar-
celone Cézanne, « fruit saumâtre », qui re-
joindra Chardin au Louvre. Ils applaudi-
ront Fantin à Madrid. Or Fantin, si appli-
qué, si tendrement recueilli, n'a-t-il pas 
signé VHommage à Delacroix, où sont as-
semblés Manet, Whistler et Duranty ? Vous 
voyez ce que. valent les disputes byzantines 
et les classifications. 

Le charme mélodieux du divin Corot les 
séduira, comme les fanfares turnériennes 
de Monet. Ils goûteront, du premier, ce pa-
ganisme candide évoquant, parmi la lu-
mière tamisée, les chambres de feuillage 
où se dénoue le chœur des Dryades dé-
centes ; ils s'arrêteront devant le sensitif 
interprète des pacages limousins, Dupré ; 
devant Rousseau, patriarche de Barbizon, 
Hobbéma de la Forêt ; devant le limpide 
Daubigny, annonciateur de Sisley. Les plé-
béiens farouches de Millet les retiendront 

plus que les paysannes endimanchées de 
Jules Breton. Et ils sont trop fins pour ne 
pas faire le départ entre l'ingrisme affadi 
de Flandrin, le pittoresque néo-pompéien 
de Gérôme, le fignolage compassé de Meis-
sonier, inspectant l'épopée par le petit 
bout de la lorgnette napoléonienne; la mol-
lesse de Cabanel, la prestigieuse orfèvre-
rie de Gustave Moreau, qui, selon le mot 
de son cruel ami Degas, « mit une chaîne 
de montre à l'Apollon du Belvédère », et 
la sensualité de Courbet, la mélancolie ré-
ticente de Cazin, l'âme de Carrière ou le 
style de Puvis. 

Ils verront Hébert et ses contadines ha-
gardes au teint de bistre ; Duez, qui voltige, 
de l'hagiographie aux mondanités ; Legros, 
aux consonances magnifiques ; l'inquiet 
Baudry, nourri de la Renaissance ; Cha-
plin, pétri de fraises écrasées dans la 
crème ; Ribot, qui leur rappellera Ribeira ; 
Jules Lefebvre et ses nus d'un galbe fu-
selé ; l'éburnéen Henner, le truculent Roy-
bet, l'exsangue Raphaël Colin, et Ziem, vir-
tuose aventureux du jaune de chrome, du 
vermillon et de l'outremer tout cru... 

L'exposition de Madrid n'est donc point 
montée contre celle de Barcelone. Les ré-
volutionnaires du « Salon d'Automne » se-
ront les premiers à se réjouir d'un hom-
mage adressé à leurs aînés. Que nos polé-
mistes en prennent leur parti. L'union 
règne au sanctuaire des Piérides, ainsi que 
dit Joseph Prudhomme quand il se lance 
dans l'esthétique. D'autres combats nous 
requièrent, plus âpres que ceux qui se li-
vrèrent au nom du naturalisme et du sym-
bolisme, dont les thèmes sont vieux comme 
l'univers. 

L'Institut essaiera peut-être de tirer à 
soi la somptueuse couverture de pourpre, 
mais l'étoffe est solide ; il en reste aux 
mains de tous, quelle que soit leur de-
vise ou leur enseigne. La gloire des colo-
ristes de France est nombreuse. 

Pour conclure, nous défions bien les 
Boches, même flanqués de Cornélius, Pi-
loty, Stuck, de Leibl issu de Courbet, de 
Liebermann « fabriqué » par Pissarro, ou 
d'Arnold Bocklin, leur dieu (suisse), d'aller 
soumettre aux Espagnols un bouquet d'har-
monies aussi chatoyant que le nôtre. 

Louis VAUXCELLES. 

LES BOUCHERIES MUNICIPALES DE LA VILLE DE PARIS 
■ 1 T .... -yy/yy." , —.... ~ ■ 

Elles ont ouvert hier leurs portes... jusqu'à onze heures du matin. 

Les boucheries municipales ont ouvert 
leurs portes hier matin. 

180, rue Saint-Denis ; 57, rue Vieille-du-
Temple ; 46, rue Monge ; 164, avenue Par-
■mentier ; 7, rue Sedaine ; marché couvert 
Beauvau-Samt-Antoine ; 57, rue Jeanne-
d'Arc ; 155, rue d'Alésia ; 70, rue de Vouillé ; 
18, rue Saussure ; 60, rue du Ruisseau ; 69, 
rue des Amandiers, les acheteurs se sont 
présentés nombreux dès sept heures du ma-
tin. Mais, à huit heures, la vente n'avait pas 
encore commencé. Les camions automobiles 
chargés d'assurer la distribution n'arrivè-
rent en certains arrondissements qu'à 
8 heures 30 et, dans la plupart des bouche-
ries, c'est à neuf heures seulement que sa-
tisfaction put être donnée à la foule des 
ménagères qui attendaient, non sans impa-
tience. Aussi, dès l'ouverture, l'organisa-
tion d'un service d'ordre s'imposa pour 
prévenir toute bousculade. Il est à souhai-
ter que désormais les livraisons aux bou-
cheries soient opérées de meilleure heure. 

Les différents morceaux de viande sont 
arrivés tout débités. Sur chacun d'eux, une 
étiquette en indiquait poids et prix. De 
cette façon, pas d'erreur possible. Le 
client, en attendant son tour, fixait son 
choix, préparait sa monnaie, et sitôt servi, 
il pouvait s'éloigner et céder sa place à 
l'acheteur suivant. Ces prix sont avanta-
geux. En voici quelques-uns notés au ha-
sard : 

Bœuf. — Filet entier, 8 fr. 40; filet milieu, 
9 £r. 20 ; queue de filet, 7 fr. ; faux-filet entier, 
7 fr. 80; faux-filet milieu, 8 fr. 20; rumsteack, 
7 fr. 80 ; pointe de culotte, 5 fr. ; entrecôte, 
7 fr. 20 ; dessus de côte, 4 fr. 60 ; aiguillette, 
6 fr. 40 : tranche de bifetck, 7 fr. 40 ; gîte à la 
noix, 5 fr. 60 : .gîte-gîte, 3 fr. 20 ; collier, 3 fr. 60 ; 
■collier désossé, 4 fr. 80; joue, 2 fr. 40; joue 
désossée, 3 fr. 20 ; poitrine milieu, 3 fr. 80 ; ten-
dron, 3 fr. 40; plat de côte découvert, 3 fr. 80; 
plat de côte: couvert, 4 fr.; bavette aloyau, 6 fr. 40 ; 
bavette pot-au-feu, 3 fr. 40 ; paleron, 4 fr. 20 ; 
paleron désossé, 5 fr. 60; macreuse, 4 fr. SO ; 
onglet, hampe, 6 fr. 40 ; queue, 3 fr. ; langue, 
4 fr. ; graisse de rognon, 3 fr. 40; graisse ordi-
naire, 2 fr. 40 ; oa à moelle, 0 fr. 60 ; os ordinai-
res, 0 fr. 20. 

La Ville compté bientôt mettre en vente 
du mouton et du veau. 

Le succès de cette première journée de 

vente fut peut-être un peu trop brillant, car 
nombreux furent ceux qui durent se retirer 
sans avoir pu être servis. Huit mille kilos 
de bœuf seulement avaient été répartis en-
tre tes douze boucheries municipales. Quan-
tité beaucoup trop faible puisque, à onze 
heures, nul morceau ne restait sur l'étal . 

Les 'dispositions sont prises, nous a-t-on 
assuré, pour que les bêtes soient abattues 
progressivement, afin d'assurer, la mise en 
vente de 50.000 kilos de viande par jour. 

Des constatations que nous avons faites 
hier il semble, pour assurer à tous une 
égale répartition, que la création de la carte 
de viande s'impose. 

La mission qui en a étudié le fonctionne-
ment en Angleterre est de retour : on peut 
donc prévoir dans un délai rapproché que 
M. Boret prendra une décision en toute con-
naissance de cause. — E. CH. 

ÉPHEMÉRIDËS 
SAMEDI 11 MAI 

FRONT ITALIEN. — Les troupes italiennes 
enlèvent la cime du Mont Corno, font plus de 
"100 prisonniers et s'emparent de 2 canons. 

DIMANCHE 12 MAI 
FRONT BRITANNIQUE. — Au cours d'une 

attaque, les Français ont amélioré leurs posi-
tions au nord du village de Kemmel.en faisant 
plus de 100 prisonniers. 

MARDI 14 MAI 
FRONT BRITANNIQUE., — Attaque ennemie 

sur un front d'environ un mille au sud-ouest de 
Morlancourt. Après avoir obtenu quelques pe-
tits siuocés locaux, les Allemands sont rejetés 
de toutes les positions qu'ils avaient réussi a 
occuper. 

MERCREDI 15 MAI 
FRONT FRANÇAIS. — Vigoureuse attaque 

contre les positions ennemies au sud des Bail-
les. Un bois sur la.rive ouest de l'Avre reste en 
nos mains. Une contre-attaque ennemie échoue. 

JEUDI 16 MAI 
FRONT BRITANNIQUE.— Au- cours d'un raid 

dans les tranchées ennemies aux abords de Ga-
vrelles, les Britanniques font des prisonniers. 

VENDREDI 17 MAI 
FRONT FRANÇAIS. — Coup de main enne-

mi repoussé vers Mesnil-Saint-Georges. 

T H É A TR E S 
Comédie-Française. — Notre première 

scène poursuivant ses déplacements offi-
ciels en province jouera à Marseille du 22 
au 26 inclus au théâtre de l'Opéra, mis à sa 
disposition par la im.unicipalité. L'affiche 
très variée comporte le Cid, Tartuffe, An-
dromaque, Potiche, le Mariage de Figaro, 
les Affaires sont les affaires, avec MM. Sil-
vain, de Féraudy, Albert Lambert fils, 
Georges Berr, Leitner, Jacques Fenoux, Si-
blot, Groiié, Mines Lara, Weber, Kolb, Cé-
cile SoreV B. Cerny, Louise Sri vain, Mad. 
Roch. 

Aujourd'hui, reprise de Turcaret, la célè-
bre comédie en 4 actes et en prose de 
Lesoye. 

AUJOURD'HUI 

ET DEMAIN LUNDI 
En Matinée 

ET EN SOIREE 

AUX FOLIES-BERGÈRE 
LA TRIOMPHALE REVUE 

QUAND MÊME! 
IMMENSE SUCCÈS 

- A L'OLYMPIA -
A l'occasion des fêtes de la Pentecôte 

- AUJOURD'HUI ET DEMAIN LUNDI 

GRANDE MATINÉE 
MATCH! 

Grande 
Scène 

Burlesque ^ 

SANDRÏNI 

> et le nègre 
JOE AXEL 

TOUS LES SOIRS, à 8 h. 30 

LA JOURNEE : 
Opéra, 7 il. 30, Thais. 
Comédie-Française, 1 h. 30, l'Autre danger.[; 

7 h. 45, reprise de Turcaret. 

Opéra-Comique, 1 h. 30, les Contes d'Hoffmann;-
7 ih. 30, la Tosca. 

Odéon, 2 h. et 7 h. 45, les Faux Bonshommes. 
Vaudeville, 2 h. 30, Faisons un rêve. 
Porte-St-Martin, 2 h. 30 et 8 h. 15, la Flambée. 
Ambigu, 2 h. 30 et 8 h. 30, Quatre femmes et 

un caporal. 
Palais-Royal, 2 h. 30, la Cagnotte. 
Châtelet, 2 h. et 8 h., la Course au bonheur. 
Antoine, 2 h-. 30 et 8 il. 30, M. Bourdin, profiteur. 
Gymnase, 2 h. 45 et 8 h. 45, Petite Reine. 
Athénée, 2 11. 30 e't 8 h. 30, la Dame de chambre. 
Renaissance, 2 h. 30 et 8 h. 30, Vous n'avez rien 

à déclarer ? 
Trianon-Lyrique, 2 h., le Petit Duc ; 8 il., le 

Grand Mogol. 
Edouard-VII, 2 h. 45 et 8 h. 45, la Folle nuit. 
Capucines, 2 h. 45 et 8 h. 30, Paris au bleu! re-

vue ; Une petite fois; Pour dire quelque chose. 
Scala, 2 n. 30 et 8 h. 30, Amour et Cie. 
Grand-Guignol, 2 il. 30 et 8 h. 30, l'Expérience 

du docteur Lorde, le Triangle. 
Déjazet, 2 ih. 30 et 8 h. 15, l'Enfant du Miracle. 
Th. des Arts, 2 h. et 8 h., les Cloches de Cor-

neville. 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère (Gut. 02-59), 2 h. 30 et 8 h. 30, la 
revue Quand même ! 2 actes, 35 tableaux, 100 
artistes. 

Olympia ('Genfcr. 44-68), 2 h. 30 et 8 h. 30, spec-
tacle de imusic-liatiil ; match Defaarès-San-
idrini. 

Casino de Paris, 2 h. 30 e't 8 h. 30, Mistinguett, 
Chevallier, Rose Amy, (Magnand dans la revue. 

CINEMAS 
A&H Gaumon-t-Palace, 2 h. à 6 h., séances per-SKs manentes : s. A. Ft. le Prince errant et le 

Retour de Manivel. 

U3lfIt8BBB8BlEIIBB9BBEIBflBHBBBBSlllBBBIBIB11I1HBSRIIII SIRÏtf 

MONTE-CARLO 
SAISON D'ÉTÉ 1918 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PROXIMITÉ DES TERRASSES DU CASINO 

Ouvert toute l'année 
(fiBBBBIBIBBBBBBlIfllIBBIBBBKBBBBBBBIBBBBBBkBBBBBBBBBIBBBBBIfl 

Propos défaitistes 
On sait que les tribunaux correctionnels 

n'avaient pas cru pouvoir condamner uni 
certain nombre de prévenus de propos, défai-
tistes, estimant que lorsque ces propos con-
sistaient en une appréciation, si injurieuse 
fût-elle,1 et non en une information, ils ne 
tombaient pas sous le coup de la loi. 

Exemple : « Les Allemands sont plus bra-
ves que les Français » était acquitté. <c Les 
Allemands seront vainqueurs » était con-
damné. 

Sur appel à minima du parquet, la Cour, 
a estimé que la loi s'appliquait à tout pro-
pos de. nature à atteindre la force morale 
de la nation. Et elle a condamné tous les 
acquittés de première instance. 

Le secret pour vendre mieux et meilleur mar-
ché est d'avoir acheté avant la hausse et de ne 
pas spéculer. 

« Tommy ». bottier, vous en donne l'exemple. 
Cinq et dix francs meilleur marché que n'importe 
où ! ! 1, rue de -Provence, 23, rue des Martyrs, 
81, passage Brady, et 44, rue Saint-Placide. 

jiiiiiiiiiiiiiniiiuiiiiiuiiiniiiiniinnfliiiiiuiiiiiiiniHiiiiiiniiHii' 
Et surtout, Madame, ne sortez pas 

sans avoir mis un peu de 

Poudre de m de Luzy 
qui protège la peau 

CONTRE L'ASTHME, LA POUDRE LOUIS 
LEGRAS REUSSIT BIEN. SOULAGEMENT INS-
TANTANE, 2 fr. 20 (impôt compris.). PHARMes. 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
est en vente dans toutes les bonnes maisons 

'Arthritiques" 
teLithin és uinms 
l^Martigny 
constituent en hiver le traitement agréable, 

efficace et le plus économique. 
L'étui de 12 comprimés pour 12 litres d'eau 
minérale : l'75 (Impôt compris). Toutes Pharmacies. 

Laboratoire GUIGNER, 91, Rue^t-Lazare, PARIS. 

SAVON DENT IFRiCE V IGI ER 
{sJKef//ai/r4nWS8et'0U9.3f. fl>r!>6«l9.12.BllBonne-îlouvelle.Parl8 



Collection 
de guerre 
::unique:: 

LA SCIENCE Mi _ 

ET LA VlE !£î» 

GILBERT, PHOTOGRAPHIÉ LE 17 JUIN 1915, PARTANT EN CHASSE CONTRE UN AVIATIK SUR SON AVION 
Cette très curieuse photographie du célèbre pilote fut prise par un camarade qui survo-
lait "le Vengeur " au moment ; même où Gilbert prenait.de la hauteur pour aller com-
battre à 3.200 mètres un aviatik qui rôdait ' au-dessus de Weilles. Sûr de sa victoire, 

l'insouciant Français narguait son adversaire armé pourtant de deux mitrailleuses. La 
lutte fut sévère, mais brève.""Gilbert tira trois: bandes ; à la troisième, le pilote allemand 
leva les bras, et son appareil vint s'écraser sur le sol.1 Il s'était ardemment défendu. 

LE;"REGYL " guérit maladies d' 
Laboratoires FIEVET, 53, r.Kéaumur. 

anciennes 
La bte G Ir. c: mand,; 

UMllîR 
DEMANDEZ PARTOUT » 

Les Pipes"MflJESTIC""lfl 5flV0yflRDE"_"GL0IRE DE VERDON" 
FUME CIGARETTES Marque E.P.C en Ivoire, Ebène.lris, Corne, Ambroyo ."Merisier de France' 
fiLAGUESàTABÂC"L'flISflCIENNE"PAPIERa CIGARETTES"BLOC LOUlS'.'ï" tBo.ie oahiar 
Vente en Gros:E.PâNPEVHNT.29,Avenue duMàrché.CHARENTON (Seine> 

iii , EXPOSES . 

ÎES 1.-LAMBERT 
MAGASIN 37. Bd MénHmontetii 

Gusrison da la CONSTIPATION 
de l'Eczéma,Rhumatisme J 

Vices du Sang parle 
DÉPURATIF BLEU 

aux Sucs de Plantes 
fortifie: Ijstomao, Foie et Reins | 

, SUIVEUR,dit Maux de la FEMME 
m 3 fr.Pharm.Cme 4 fi. 12 fr. franco (mandat) 
S BRELAND. Pharmacien rue Antoinette, Lyon. 
iflNTîOR-BRELAND enlève les CORS. I.SO. f" 1.60$ 

»*2 

• Constipation 
CHATELGUYOI 

ECZÉMAS - ULCÈRES VARIQUEUX 
VARICES -'HEMORROÏDES' 

MALADIES DE lA FEMME j 
Guôrlson assurée en 15 JOURS par le 

TKAITEUBENT 
. de.l'ABBA TE é& GLEMM&NT 

Renseignements et Brochure détaillée gratuits 
l LABORATOIRES B,THÉZÉS à LAVAI. (Majenne)i 

Etendu d'eau le 
' LAIT ANTÉPHÉLÏQUE 

.0x1 Lait Gandès 
Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe . 

Haie, Rougeurs, Bides précoces. Rugosités, 
. Boutons, EIflorescences,etc.,conservelapeau 

P\ du visage claire et unie. — A l'état pur, 
vV%k. 11 enlève, on le sait. Masque et 

Vj^h^ Taches de rousseur. 
Jl£*te de (S49 

m m MOYEN INFAILLIBLE FACILE ET ÉCONOMIQUE 
(Ne coûte pas /g.tt toiMiiisé Ifa i'. par àm')en employant /a* 

POUDRE CQ 
IE PAQUETpemettânl te'consenei-jusqu-aaufs I180 {Si 

Laboratoires PH t LBERT^ BEIOUX â AUDI WCOURT ÇDoubs): 

ARTICLES POUR MILITÂIR 
Papeteries,'stylos, pierresà'briquets, ^etc-.. Cata-
logue ' franco. WEIÈ, 94, rue, Lafayette, Paris. 

7-9, AvS" la^GranilB-Ârmée, Paris 
Les NOUVEAUTÉS D'ÉTÉ 

SONT ARRIVÉES 

OCCASIONS dans tous les genres 
POUR LES TOURISTES 

La maison n'envoie, pas de catalogues pour faire 
bénéficier la clientèle d'une diminution de frais 

■ généraux. 

Grande Métropole Horlogère 
de France que vous trouverez 

MEILLEURES5 MONTRES 
en vous adressant directement à 

ne 

HORLOGER-CONSTRUCTEUR TECHNIQUE 

Manufacture d'Horlogerie 
BESANÇON (DOUDS) 

qui vous enverra contra 0.25 en timbres 

Son Superbe Album Illustré 
Maison de Confiance, Fondée en 1791 

La plus importante Maison . 
vendant directement aux prix de fabrique 

du Docteur CHALK* -
| Poudre de Riz LIQUIDEK 

AB
-*°£M

E TACHES DEf eUSSEUSt 
avec !a morne facilité que l'éponge absorbe une goutte d'eau. 
mf^iîIfiH°°-Tm0HBPARE> ^ternit. i^iuun, ,JT, Faubourg Pousonnière, Paris. 
VENTEdanstoute.s Pharmacies.Parfmiierieset Grands Jlagasing 

33 SHVOR"iiePliafit 
Pour Prix et Conditions écrire 

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 

'PLAIES VARIQUEUSES 
Cancéreuses, Coupures, 
Ecorchures, Brûlures 

Pour Guérison rapide ete^IÏ*i. 

Baume nés Pyrénées 
de E. MENON 

Dans toutes le» Pharmacies et Pharmacie CAMP AN 
Cinq-Cantons, BAYONNE (Basses-Pyrénées). 

LE POT (impit wiiprij) : 3U.-¥" 3"30 jeleli à li tmus'.i. 

Cherche- propriété .meublée une " heure. Pan 
.Indispensable1 : chauftage/électricité, belle S 
pâturages.' Ecr. Turbeaux, 21,. r.'Jeûneurs, Par: 

CHAUX VIVE— PAIN FRANC. 
Fleur chaux p.sa fabrlc. Cons.œufs,ohaux anti3.vlgnes 
arbr.Fléur chaux chimiq.pure. p. bouillies. Prod.cblm. 
Ech. feo 10 ltg. 7 fr. Peyret, fabr., I Horme ILoire). 

Pierres à Briquets! 
j. VISSE AUX 
g Fabrication exclusivement Française 

Vente en pos : 18, rue de Passy, PARIS 

VARICOCELES 
GUERISON ASSUREE PAR LE 0 

Garanti sens, hamèmetis . 

ENVOI. FRANCO e! GRATIS SUR DEMANDE 
DE LA BROCHURE EXPLICATIVE 
CONTENANT TOUS RENSEIGNEMENTS UTILES 

oypNN.!^ .8)-85.Rue de Chézy-OILLY fejj . Ph!." décelasse 

BANDE MOLLETIÈRE 

DEMANDEZ. 

SPIRALE 

en. ' ■ ^ÎÉ 

M COURBES'' 
Supprimant tout glissement. 

Qualité recommandée : Les Allic3. — BnVente dans-les 
Cf" Magasins, M°" de Chaussures, Nouveautés, Sports. 

GROS : La Touriste. Paris. 

Le gérant : VICTOR L AUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

[aladiesanFem 
, XE FIBROME 

Sur 100 femmes, 11 y en a 90 qui SOBj 
atteintes de Tumeurs, Polypes, Fibromes et 
autres engorgements, ' qui gênent plus ou 

. moins les fonctions de l'organisme et qui 
expliquent les Hémorragies et les Pertes 

presque continuelles aux-
quelles elles Sont sujette». 
La FEMME se préoccupe 
peu d'abord de ces incon-
vénients ; ' puis, tout i 
coup, le ventre commence 
â grossir et les malaxa 
redoublent. Le FIBHOMt 
se développe peu à r»"-
11 pèse sur les orgsne» 
intérieurs, occasionne a» 

Exiger ce-portrait, douleurs au Bas-ventre « 
; aux reins. La maladestu-

faibllt. et des pertes abondantes la forceu' 
à, s'aliter presque continuellement. 
QUE FAIRE ? A toutes ces ma»; 

■" reuses, il faut dire ei 
redire. : Faites une cure avec la 

JOOVENCEderAbbéSOOKy 
qui vous guérira sûrement, sans que vous 

. ayez besoin de recourir à une opei 
daingereuse. N'hésitez pas, car il y vs 

votre santé, et sachez bien que, comp° . 
de plantes spéciales, sans aucun poison. 
Jouvence de l'Abbé Soury est faite mm 
pour guérir toutes les MALADIES -mt 
RIEURES DE LA FEMME : MélriteS, FWTOVK' 
Hémorragies, Règles, irrégulières et a01"", 
reuses, Troubles de la Circulation au Jfts. 
Accidents du RETOUR D'AGE, Blov.rO»»' 
ments, Chaleurs, Vapeurs, Congestions, 
rices, Phlébites. ' 

Il est bon de faire chaque jour des_"uïS 
tions avec l'HYG-IENITINE DES. 

trot® • 2 fr. 25 la boîte, + 0 fr. 30 pour 
La JOUVENCE .de'l'Abbé' SOURY se t'"11^. 

dans toutes les Pharmacies : le flacon,» 7 fr, 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre lJaco"6> 4 13 
franco contre mandat-poste |dressej 
Pharmacie 3 MAG. , DUMONTIER, a t™1'1' l'iIU pôt. 

Ajouter o fr. 50 par flacon pour 

Bien exiger la Véritable
 R

y i 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOV j 

avec la signature Mag. rJUM'-TN^^, 

(Notice contenant, renseignements gratf t 


